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DE LA VIE
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DU DANTE

Ii nest guère dans la Littérature de nom
plas imposant que celui du Dante. Le
génie d’invention , la beauté des détails ,
la grandeur et la bizarrerie des doc
tions lui ont mérité, je ne dis pas la pre-

mière où la seconde place entre Homère

et Milton, le Tasse et Virgile, mais une
place à pore: Je vais parler un moment de
sa personne et de ses ouvrages , et sae

senter ensuite son Poéme de l'Enfer , la
plus extraordinaire de ses productions.

Danve Atrcuiertr naquit à Florence

en 1265, d’une famille ancienne et illus-

trée. Ayant perdu son père de bonne heur ré,

il passa à l’école de Brunet Latin, un Es
plus savants hommes du temps ; mais il
sarracha bientôt aux douceurs de l'étude,

SB a



3 DE LA VIE

pour prendre part aux événements de som

siècle.

L'Italie était alors toute en confusion ;

ses plus grandes villes s'étaient érigées en

Républiques, tandis que les autres sui-

vaient la fortune de quelque petits tyrans.

Mais deux factions désolaient surtout ce

beau pays : l'une des Gibelins , attachée

aux empereurs, et l'autre des Guelfes ( as

qui soutenait les prétentions des papes. Il

y avait plus de 60 ans que les Césars Alle-

mands n'avaient mis le pied en Italie,

quand le Dante entra dans les affaires ; et

cette absence avait prodigieusementaffaibli

leur. parti. Les papes avaient toujours eu

adresse de leur susciter des embarras dans

l'empire, et de leur opposer les rois de
\

(1) Tl serait difficile de faire des recherches satisfai-

santes sur l’origine de ces factions et du nom singulier

qu’on leur donna : Vhistoire n’offre que des incertitudes

là-dessus. On trouve seulement que, dès le dixième

siècle, lItälie , remplie d’armées Allemandes, et pre-

nant parti pour ou contre, s’accoutumait à ces dénomi-

” nations de Guelfes et de Gibelins.
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France : de sorte que les Empereurs, ne
venant à Rome que pour punir un pontife,

ou imposer des tributs aux villes coupa-
bles , revolaient aussitôt en Allemagne
pour appaiser les troubles ; et l'Italie leur

échappait. Leur malheur fut dans tous les
temps de ne pas demeurer à Rome : elle

serait devenue la capitale de leurs Etats
ct les papes auraient été soumis sous l'œil
du maître.

Au treizième siècle, la république de
Florence était entièrement Guelfe ; et s’il
y avait quelques Gibelins parmi ses habi-

tants, ils se tenaient cachés : mais ils do-
minaient ailleurs, et on se battait fréquem-

ment. Le Dante, dont les aïeux avaient été

Guelfes , se trouva à la bataille de Cam-
paldino que les Florentins livrèrent aux
Gibelins d’Arrezzo, et qui fut une des plus
sanglantes. On voit encore, dans les his-

toires du temps , qu'il contribua par sa

valeur à la victoire de Caprona’, remportée

aussi par les Florentins sur les républi-

cains de Pise.
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Un peu de calme ayant succédé à tant

Worages , le poète en profita pour se livrer

à son goût pour les lettres, et aux charmes

d'un amour heureux. Béatrix, qu'il aima ,

est immortelle comme Laure; et peut-être

la destinée de ces deux femmes est-elle

digne d'observation ; mortes toutes deux

à la fleur de leur âge, et toutes deux

chantées par les plus grands poètes de leur

siècle.

Le Dante se maria en 1291, et eut plu-

sieurs enfants; mais il ne trouva pas le

bonheur’avec sa femme, et fut contraint

de l'abandonner. Le dessin, la musique et

ja poésie le consolèrent et partagèrent ses

moments , jusqu’à ce qu'il devint homme

public en 1300 : c'est là l'époque de tous

ses malheurs. Il était âgé de 35 ans lors-

qu'il fut nommé Priear de la république ;

dignité qui revient &-celle des anciens Dé:

cemvirs. Mais les Prieurs n'étaient qu'au

nombre dehuit. Ces magistrats, malgréleur

autorité violeñle, netenaient pes d'une main

ferme le gouvernail de l'État, puisqu'outre :



DU DANTE. ¥

les querelles du sacerdoce et de l'empire,

la république nourrissait encore des ini-

-mitiés intestines ; et voici quelle en fut la

source.

Pistoye, ville du territoire de Florence,

‘était depuis long-temps troublée par les

intrigues de deux familles puissantes, et

«ces intrigues avaient produit deux partis

‘qu'on appela les Blancs et les Noirs,

pour les mieux distinguer sans doute. Le

Sénat , afin d’éteindre ces dissensions., at-

tira autour de lui les principales tétes de

Ja discorde ; mais ce levain , au lieu de se

perdre dans la masse de l'Etat, aigrit tel-

lement les esprits, qu'il fallut bientôt être

Noir ow Blanc à Florence comme à Pis-

toye : c'était chaque jour des affronts et

des'atrocités nouvelles. Les choses furent

portées au point que, pour sauver la Ré-

publique, le Dante persuada à ses collé-

gues d'envoyer en exil les chefs des deux

“partis : ce qui fut exécuté.

Après cet événement, il se flattait d'une

paix durable, lorsqu’étant allé en ambas-
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sade à Rome, les Noirs profitérent de son

absence , mirent à leur tête Charles de

Valois , frère de Philippe-le-Bel , et secrè-

tement aidés par Boniface VIT, ‘rentrè-

rent dans la ville. Aussitôt tout changea

de face : les Blanes, déclarés ennemisede

la patrie, furent chassés; et le Dante, qui

était soupçonné de leur être favorable,

apprit à la fois son exil et la perte de tous

ses biens.

Dans son malheur , il s’attacha aux Gi-

belins ; et comme en ce moment Henri de

Luxembourg était venu se faire couronner

à Rome, ce parti avait repris vigueur, et

Vitalie étaitdans l'attente dequelque grande

révolution : si bien que le Dante concut le

projet de se faire ouvrir par les armes les

portes de Florence, Aussi coupable etmoins |

heureux que Coriolan, il courait del’armée

des mécontents aux camps de l'Empereur a
passant sa vie à faire des tentatives infruc-

tueuses , et témoin de toutes les humilia-

üons des Impériaux.

C’est avec aussi peu de succès qu'il eut
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recours aux supplications , comme on le

voit par une lettre au peuple de Florence,

qui commence par ces mots : PoPuLE MEE,

quip recr TiB1? Renoneant enfin à tout

espoir de retour, il se mit à voyager, par-

cotrut l'Allemagne, et vint à Paris, où,

comme on l'a dit du Tasse, on assure qu'il

travaillait à ses poèmes. Forcé dans la suite

dimplorér la protection des Princes (’lta-

lie, il vécut dans différentes Cours , et

mourut en 1321, âgé de 56 ans, chez

Gui de Polente , prince de Ravenne.

Le Dante, à la fois guerrier, négocia-

teur et poète, eut sans doute des succès et

quelques beaux moments : mais, pour avoir

passé la moitié de sa vie dans l'exil et l'in-

digence , il doit augmenter la liste des

grands hommes malheureux. C’est ainsi

qu'il s’en exprime lui-même , en déplorant

la perte de ses biens et de son indépen-

dance. « Partout où se parle cette langue

» toscane, on m'a vu errer et mendier ;
,

» Jai mangé le pain d'autrui et savour

» son amertume. Navire sans gouvernail
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» et sans voiles, poussé de rivage en

» rivage par le souffle glacé de la misère,

» les peuples n'attendaient à mon pas-

» sage, sur un peu de bruit qui m'avait

» précédé, et me voyaient autre qu'ils

» n'auraient osé le croire: je leur montrais

» les blessures que me fit la fortune , qui

» déshonorent celui qui les reçoit. »

A une sensibilité profonde efa la plus

haute fierté, le Dante joignait encore cette

ambition des républiques, si différente

de l'ambition des monarchies. Quand son

sénat, quine faisait pas tout ce qu'il en

ett désiré, le nomma à l'ambassade de

Rome, ce poète, considérant l’état de crise

où i laissait la république, et le péril de

confier cette légation à un autre, dit ce

mot devenu célèbre : S'0 vo, eur sra ee
$10 st0, cut va: Si je pars, qui reste, et

si je reste, qui part ? Quoique logé chez
le prince de Ravenne , il ne laissa pas de
raconter dans son Enfer l'aventure déli-

licate et désastreuse arrivée à la fille de-ce
prince ; et lorsqu’aprés son exil il se fut
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réfugié auprès de Can de l'Escale , il con-

serva dans cette Cour ses manières répu-

blicaines.

Un jour ce petit souverain lui disait :

« Je suis étonné, messer Dante, qu'un.

» homme de votre mérite n’ait point Part

» de captiver les cœurs ; tandis que le fou

» même de ma Cour a gagné la bienveil-

» lance universelle. » Vous en seriez moins

étonné, répondit le poète, si vons saviez

combien ce qu'on nomme amitié et bien-

veillance dépend de la sympathie et des

rapports.

Les différents ouvrages qui nous restent

de lui (1) attestent partout la mâle har-

diesse de son génie. On sait avec quelle

vigueur il a plaidé la cause des rois contre

les papes, dans son Traité de la monarchie,

et même dans ses poèmes. Ontrouve, par

(1) En voici la liste : Canzon1, Sonnrrrt, Vira

Nuova, Convivio ; EcLocur, Evisrorr , Vensr

HEROICI , ÂLLEGORIA sopra Vireitio, de vulgari

Eloquentid , de Monarchid, ct La Divina Coxepra.
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exemple, ces vers sur l'union du pouvoir

spirituel et temporel , au xvie chant du

Purgatoire.

De la terre et du ciel les intérêts divers

Avaient donné long-temps deux chefs à Punivers ;

Rome alors florissait dans une paix profonde,

Deux soleils éclairaient cette reine du monde :

Mais sa gloire a passé, quand l’absolu pouvoir

A mis aux mêmes mains le sceptre et Pencensoir (1).

Partout ce poète a heurté les préjugés de

son temps ; el ce temps est un des plus

malheureux que l’histoire nous présente.

Les violences scandaleuses des papes , les

(1) Il fait ailleurs une vive apostrophe à l'Empereur ,

qu’il appèle César tudesque, le conjurant de ne pas

oublier son Italie, le jardin de l'Empire, pour les

glaçons de l'Autriche, et invitant à venir enfourcher

les arcons de cette belle monture qui attend son maître

depuis si long-temps.

Si l'Empereur avait montré au Pape, dans leur en-

trevue à Vienne , cette invitation du poète italien, je

ne vois pas ce que le pontife aurait pu répondre; car le

Dante connäissait fort bien les droits du Sacerdoce et de

PEmpire, et on ne doute point à Rome qu'il n’y ait °

encore plus de théologie que de poésie dans la divina

Comedia.
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disgrâces et la fin de la maison de Souabe,

les crimes de Mainfroi, les cruautés de

Charles d'Anjou , les funestes croisades

de S. Louis et sa fin déplorable; la terreur

des armes Musulmanes ; plus encore les

calamités de Italie désolée par les guerres

civiles et les barbaries des tyrans; enfin

les alarmes religieuses, l'ignorance et le

faible de tous les esprits qui aimaient à

se consterner pour des prédictions d’astro-

logie : voilà les traits qui donnent à ces

temps une physionomie qui les distingue.

Quoique le génie n’attende pas des épo-

ques pour éclore, supposons cependant

que, dans un siècle effrayé par tant de ca-

tastrophes , et dans le pays même, théâtre

de tant de discordes, il se rencontre un

homme de génie, qui, s’élevant au milieu

‘des orages, parviène au gouvernement de

sa patrie ; qu’ensuite exilé par des citoyens

ingrats, il soit réduit à trainer une vie

errante , et à mendier les secours de quel-

ques petits souverains : il est évident que

les malheurs de son siècle et ses propres
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infortunes feront sur lui des impressions
profondes , et le disposeront ? à des concep-
tions mélancoliques ou terribles.

Tel fut le Dante, qui conçut dans l'exil

son poème de l'Enfer, du Purgatoire et du

Paradis, embrassant dans son plan les trois

règnes de la vie future, et s’attirant toute

l'attention d’un siècle où on ne prrlait que

du jugement dernier, dela fin dece monde,

et de l’'avénement d’un autre.

Il y a deux grands acteurs dans ce poème;
Béatrix, cette maîtresse tant pleurée, qui

doit lui montrer le Paradis; ei Virgile, son

poète par excellence, qui doit leguider aux

Enfers et an Purgatoire.

fl descend donc aux Enfers sur les pas

de Virgile, pour s'y entretenir avec les

ombres des papes, des empereurs et des

autres personnages du temps , sur les mal-

heurs de Ftalie, et particulièrement de

Florence : ce n’est qu’en passant qu'il tou-

che aux questions sur la vie future dont le

monde s’occupait alors.

Comme il savait tout ce qu'on pouvait
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savoir de son temps, il met à profit les"

erreurs de la géographie, ‘de l'astronomie

et de la physique; et le triple théâtre de

son poème se trouve construit avec une in-

telligence ét une économie admirables.

D'abord la terre, creusée jusques dans son

centre, offre dix grandes enceintes qui

sont toutes concentriques. Il n’est point de

crime qui soit oublié dans la distribution

des supplices que le poète rencontre d’un

cercle à l’autre : souvent une enceinte est

partagée en différents donjons ; mais tou-

jours avec une telle suite dans la gradation

des crimes et des peines , que Montesquieu

n'a pas trouvé d’autres divisions pour son

esprit des lois.

Il faut observer que dans cette immense

spirale les cercles vont en diminuant de

grandeur, et les peines en augmentant de

rigueur , jusqu’à ce qu’on rencontre Lu-

cifer garrotié au centre du globe, et

servant de clef à la voute de l'Enfer.

Observons encore ici qu'une spirale et des

eercles sont une de ces idées simples , avec

>
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lesquelles on obtient aisémentune éternité;

l'imagination n’y perd jamais de vue les

coupables, et s’y effraye davantage de l’uni-

formité de chaque supplice : un local varié

ct des théâtres différents auraient été une

invention moins heureuse.

Le Dante et son guide sortent ensemble

des ténèbres et des flammes de labime par

des routes fort étroites; mais ils ont à peine

passé le point central de la terre, qu'ils

tournent transversalement sur eux-mêmes ;

et la tête se trouvant où étaient les pieds,

ils montent au lieu de descendre. Arrivés

à l'hémisphère qui répond au nôtre, ils

découvrent un nouveau ciel et d’autres

étoiles. Le poète profite de l’idée où on

était alors, qu'il n’y avait pas d’Antipodes,

pour y placer le Purgatoire.

Crest une colline dont le sommet seperd

dans le ciel, et qui peut avoir en hauteur

ce qua l'Enfer en profondeur. Les deux

poètes s'élèvent de division en division et
4de clartés en clartés , trouvant sans cesse

des punitions qui deviènent toujours plus
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légères. Le lecteur s'élève et respire avec

eux : il entend partout le langage conso-

lant de Pespérance, et ce langage se sent

de plus en plus du voisinage des Cieux. La

* colline est enfin couronnée par le Paradis

terrestre : c'est la que Béatrix paraît , et

que Virgile abandonne le Dante.

Alors il monte avec elle de sphère en

sphère, de vertus en vertus, par toutes

les nuances du bonheur et de la gloire,

jusques dans les splendeurs du Ciel. em-

pyrée ; et Béatrix Vintroduit au pied du

trône de l'Éternel.

Etrange et admirable entreprise ! Re-

monter du dernier gouffre des Enfers

jusqu’au sublime sanctuaire des Cieux , em-

brasser la double hiérarchie des vices et

des vertus , l'extrême misère et la suprême

félicité, le temps et l'éternité ; peindre à
la fois l'ange et l’homme, l'auteur de tout

mal, et le saint des saints ! Aussi on ne

peut se figurer la sensation prodigicuse

que fit sur toute l'Italie ce poème national,

rempli de hardiesses contreles papes, d’al-
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lusions aux événements récents et aux

questions qui agitaient les esprits ; écrit

d’ailleurs dans une langue au berceau, qui

prenait entre les mains du Dante une fierté

qu’elle n’eut plus après lui, et qu'on ne

lui connaissait pas avant. L’effet qu'il pro-

duisit fut tel, que lorsqueson langage rude

ét original ne fut presque plus entendu, et

qu'on eut perdu la clef des allusions , sa

g'anderéputation ne laissa pas de s'étendre

dans un espace de cinq cents ans , comme

ces fortes commotions dont l’ébranlement

se propage à d'immenses distances.

L'Italie donna le nom de dpin à ce
poème et à son auteur ; et quoiqu’on leit

laissé mourir en exil, cependant ses amis

et ses nombreux admirateurs eurent assez

de crédit, sept à huit ans après sa mort,
pour faire condamiier le poète Cecco d’As-
coli à être brûlé publiquement à Florence,
sous prétexte de magie et d’hérésie > Mais
réellement parce qu’il avait osé critiquer
le Dante. Sa patrie lui éleva des monuments,
et envoya, par décret du sénat > une
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députation à un de ses petits-fils, quirefusa

dentrer dans la maison et les biens de son
aieul. Trois papes ont depuis accepté la dé-

dicace de za Divina coment, et on a fondé

des chaires pour expliquer les oracles de

cette obscure divinité (a).

Leslongs commentaires n'ont pas éclairei
les difficultés, la foule des commentateurs

n'ayant vu partout que la théologie : mais

ils auraient dû voir aussi la mythologie ,

car le poète les a mélés. Ils veulent tous

absolument que le Dante soit Za partie
animale ; ou les sens; Virgile, la philo-

sophie morale , ou la simple raison; et

Béatrix , la lumière révélée, ou la théo-

logie. Ainsi l’homme grossier, représenté

(1) Le Dante n’a pas donné le nom de comédie aux

trois grandes parties de son poème, parce qu'il finit

d’une manière heureuse , ayant le paradis pour dénoue-

ment , ainsi que l’ont cru les commentateurs : mais parce

qu'ayant honoré l’Énéïde du nom d’azra mRAGrDIA il
a voulu prendre un titre plus humble, qui convint mieux

au style quil emploie, si différent en effet de celui de son

maitre.

2D b
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par le Dante, après s'être égaré dans une

forêt obscure, qui signifie, suivant eux,

les orages de la jeunesse, est ramené par

la raison à la connaissance des vices et des

peines qu'ils méritent , c'est-à-dire, aux

Enfers et au Purgatoire : mais quand il se

présénte aux portes du Ciel, Béatrix se

montre, et Virgile disparaît. C’est la raison

qui fuit devant la théologie. i

Il est difficile de se figurer qu’on puisse

faire un beau poème avec de telles idées ;

etce qui doit nous mettre en garde contre

ces sortes d'explications , c’est qu’il n’est

rien qu'en ne puisse plier sous Pallégorie

avec plus ou moins de bonheur. On n’a

qu'à voir celle que le Tasse a lui-méme

trouvée dans sa Jérusalem.

Mais il est temps de nous occuper du
poème de l'Enfer en particulier , de son

coloris; de ses beautés et de ses Fl
ct:

DU POÈME DE L'ENFER.

Au temps où le Dante écrivait , la litté-
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rature se réduisait en France , comme en

Espagne, aux petites poésies des Trouba-

dours. En Italie, on ne faisait rien d’im-

portant dans la langue du peuple; tout

s’écrivait en latin, Mais le Dante ayant à

construire son monde idéal, et voulant

peindre pour son siècle et sa nation (oies

prit ses matériaux où il les trouva : il fit

parler une langue qui avait bégayé jus-

qwalors , et les mots extraordinaires qu'il

créait au besoin , n’ont servi qu’à lui seul.

Voilà une des causes de son obscurité.

D'ailleurs il n’est point de poète qui tende

plus de pièges à son traducteur; c’est pres-

que toujours des bizarreries , des énigmes

ou des horreurs qu'il lui propose :il en-

tasse les comparaisons les plus dégotitantes,

les allusions, les termes de l’école et les

, (1) C’est un des grands défauts du poème , d’être fait

un peu trop pour le moment : de lavient que l’auteur, ne

s’attachant qu’à présenter sans cesse les nouvelles tor-

tures qu’il invente, court toujours en avant, et ne fait

quwindiquer les aventures. C’était assez pour son temps ;

pas assez pour le nôtre.
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expressions les plus basses : rien ne lin

parait méprisable, et la langue française

chaste et timorée s’effarouche à chaque

phrase. Le traducteur a sans Cesse à lutter

contre un style affamé de poésie, qui est

riche et point délicat, et qui dans cing ou

six tirades épuise ses ressources, et lui des-

sèche ses palettes. Quel parti done pren-

dre? Celui de ménager ses couleurs ; car

il s'agit d’en fournir aux dessins les plus

fiers qui aient été tracés de main @homme;

et lorsqu'on est pauvre et délicat, il con-

vient d'être sobre. Il faut surtout varier

ses inversions : le Dante dessine quelque-

fois l'attitude de ses personnages par la

coupe de ses phrases ; il a des brusqueries

de style qui produisent de grands effets; et

souvent dans la peinture de ses supplices

il emploie une fatigae de mots qui rend

merveilleusement celle des tourmentés.

L'imagination passe toujours de la sur-

prise que lui cause la description d’une

cause incroyable , à Peffroi que lui donne

nécessairement la vérité du tableau : il
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arrive de la que ce monde visible ayant

fourni au poète assez d'images pour pein-

dre son monde idéal, il conduit et ramène

sans cesse le lecteur de l’un à l'autre; et

ce-mélange d'événements si invraisembla-

btes et de couleurs si vraies fait toute la

magie de son poème.

Le Dante a versifié par tercets, ou à

rimes triplées ; et c'est de tous les poètes

celui qui, pour mieux porter le joug , s’est

permis. le plus d'expressions impropres et

bizarres : mais aussi, quand il est beau,

rien ne lui est comparable. Son vers se

uent debout par la seule force du subs-

tantif et du verbe, sans le concours d’une

seule épithète (r).

(1) Tels sont sans doute aussi les beaux vers de Vir

gile et d'Homère ; ils offrent à la fois la pensée , l'image

et le sentiment : ce sont de vrais polypes, vivants dans le

tout, et vivants dans chaque partie; et dans cette plé-

nitude de poésie. ; il ne peut se trouver un mot qui n’ait

une grande intention. Mais on n’y sent pas ce goût âpre

et sauvage, cette franchise qui ne peut s’allier avec fa

perfection, et qui fait le caractère et le charme du

Dante.
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Si les comparaisons et les tortures que

JeDante imagine sont quelquefois hor-

ribles , elles ont toujours un côté ingé-

nieux, et chaque supplice est pris dans la

nature du crime qu'il punit. Quant à ses

idées les plus bizarres , elles offrent aussi

je ne sais quoi de grand et de rare qui

étonne et attache le lecteur. Son dialogue

est souvent plein de vigueur et de naturel,

et tous ses personnages sont fièrement

dessinés. La plupart de ses peintures ont

encore aujourd’hui la force de l'antique et

la fraicheur du moderne, et peuvent être

comparées à ces tableaux d’un coloris som-

bre et effrayant, qui sortaient des ate-

liers des Michel-Ange et dés Carrache,

et donnaient à des sujets empruntés de

la religion, une sublimité qui parlait à

tous les yeux.

Il est vrai que dans cette immense galerie

de supplices , on ne rencontre pas assez

d'épisodes ;etmalgré la briéveté des chants,

_ qui sont comme des repos placés de très-

près, le lecteur le plus intrépide ne peut



; DE L'ENFER. Dotts

échapper à la fatigue. C'est le vice fonda-

mental du poème.

Enfin ,.du mélange de ses beautés et de

ses défauts ,ilrésulte an poème qui ne res

semble à,rien de ce qu'on a vu, et qui

laisse dans l'âme une impression durable:

On se demande, aprés l'avoir lu, comment

un homme a pu trouver dans son imagi-

nation tant de supplices différents, qu il

semble avoir épuisé les ressources de la

vengeance divine ; comment il a pu , dans

une langue naissante , les peindre avec des

couleurs si chaudes et si vraies, et dans

une carrière de trente-quatre chants se

tenir sans cesse la tête courbée dans les

Enfers.

Au reste, ce poème ne pouvait paraître

dans des circonstances plus malheureuses :

nous sommes trop près ou trop loin de son

sujet. Le Dante parlait à des esprits reli-

gieux , pour qui ses paroles étaient des

paroles de vie, ét qui l’éntendaient à demi-

mot : mais il semble qu'aujourd'hui on ne

puisse plus traiter les grands sujets myÿs-
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tiques d’une manière sérieuse. Si jamais ,

ce qu’il n’est pas permis de croire, notre

théologie devenait une langue morte, et

sil arrivait qu’elle obtint , comme la my-

thologie, les honneurs de l'antique ; alors

le Dante inspirerait une autre espèce d’in-

térét : son Poème s’éléverait comme un

grand monument au milieu des ruines des

littératures et des religions : il serait plus

facile à cette postérité reculée, de s’accom-

moder des peintures sérieuses du poète, et

de se pénétrer de la véritable terreur de

son Enfer; on se ferait chrétien avecle

Dante , comme on se fait payen avec

Homère (1).

Voilà le précis du poème ; il est long et
ne dit pas tout : mais on trouvera semées

(1) Je serais tenté de croire que ce poème aurait
produit de l'effet sous Louis XIV , quand je vois Pascal
avouer dans ce siècle , que la sévérité de Dieu enversles
damnés le surprend moins que sa miséricorde envers les
élus, On verra, par quelques citations de cet éloquent
misantrope , qu'il était bien digne de faire VEnfer , et

"que peut-être celui du Dante lui eût semblé trop doux.
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dans les notes les idées qui manquent ici ;

Papplication en sera plus facile et moins

éloignée que si on les eût fait entrer dans

ce discours préliminaire , et qu'il eût en-

suite fallu les transporter et les appliquer

de mémoire , en lisant le poème.

DÉ LA TRADUCTION.

Comme on a beaucoup parlé des traduc-

‘tions , je n’en dirai qu’un mot en finissant,

pour ne pas paraître mépriser ce genre de

travail, ou lestimer plus qu'il ne vaut. J'ai

donc pensé qu’elles devraient servir égale-

ment à la gloire du poète qu’on traduit,

et au progrès de la langue dans laquelle on

traduit ; et ce n’est pourtant point la qu'il

faut lire un poète, car les traductions

éclairent les défauts et éteignent les beau-

tés ; mais on peut assurer qu’elles perfec-

tionnent le langage.

En effet, la langue française ne recevra

toute sa perfection qu’en allant chez ses

voisins pour commercer et pour recon-

S
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naître ses vraies richesses ; en fouillant

dans l'antiquité à qui elle doit son premier

levain, et en cherchant les limites qui la

séparent des autres langues. La traduction

seule lui rendra de tels services. Un idiome

étranger , proposant toujours des tours de

force à un habile traducteur, le tate pour

ainsi dire en tous les sens : bientôt il sait

tout ce que peut ou ne peut pas sa langue;

il épuise ses ressources, mais il augmente

ses forces, surtout lorsqu'il traduit les:

ouvrages d'imagination , qui secouent les

entraves de la construction grammaticale ,

et donnent des ailes au langage.

Notre langue n’étant qu'un métal d'al-

liage, il faut la dompter par le travail ,

afin d'incorporer ses divers éléments. Sans

doute elle n’acquerra jamais ce principe

d'unité qui fait la force et la richesse du

grec; mais elle pourra peut-être un jour

s'approcher de la souplesse et de labon-

dance de la langue italienne qui traduit
avec tant de bonheur. Quand une langue

a reçu toute sa perfection , les traductions
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y sont aisées à faire, et n’apportent plus

que des pensées.

Puisqu'on va parcourir des lieux peu-

plés @ombres , de manes et de fantômes,

il est bon de dire un mot sur ce que les

anciens entendaient par ces expressions.

DE L'ÉTAT DES MORTS.

Ins distinguaient après la mort, l'éme,

de corps et l'ombre.

L'âme était une portion de l'esprit qui

anime l'univers ; une subtile quintescence ;

un rayon très-épuré : mais c'était toujours

de la matière ; et quoiquelle ne tombat

point sous les sens, on ne la croyait pas

pur esprit : tout avait alors une forme, et

occupait un lieu quelconque. Seulement

on lui donnait quelquefois la figure d’un

papillon qui s'échappe de la bouche du

shourant., pour exprimer son x CESSIVE

légèreté, et non pour assigner sa véritable

forme qui n’était pas déterminée.

Mais l'ombre différait de lame, en ce
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qu’elle retenait la figure et l'apparence du

corps. Elle en était le spectre , le simu-

lacre, le fantôme ; ct bien qu’elle fût

d'une matière assez ténue pour échapper

au toucher, cependant elle était visible,

et conservait les idées, les goûts et les

affections que le mort avait eus dans sa

vie.

Les noms d’ombre, despectre, de simu-

lacre et de fantôme signifient donc tous,

image et représentation de l'homme. Les

manes signifient restes, et désignent ce

qui survit à Phomme, ce qui est per-

manent après lui. Toutes ces expressions

emportent la même idée : ce sont les mânes

ou l’ombre d’un mort qu’on rencontre aux

Enfers; c’est encore cela qu’on voit errer

autour de son tombeau. Observez pour-

tant que le génie du défunt était autre

chose : il gardait le sépulcre, et se montrait

sous la forme de quelque animal, symbole

de la qualité dominante du mort. Enée,
faisant des libations à son père, voit sortir
du mausolée un beau serpent , emblème
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de la haute sagesse de ce héros. I arrivait

quelquefois qu'un homme voyait son génie

avant de mourir; mais le cas était rare, et

on ne compte guère que Dion, Socrate et

Brutusqui aient eu cet avantage, Nos anges

gardiens ontremplacé les génies, avec cette

différence qu'ils ne s'occupent plus denous

| après la mort.

Il se présente ici une question. Etait-ce

| Yombre qui la première donnait au corps

sa forme et au visage ses traits ? ou bien ne

gardait-elle l'apparence du corps que par

les longues habitudes qu'ils avaient eues

ensemble?

Lantiquité pensait que Yombre était

d'abord faconnée sous la figure humaine ;

que cette créature légère errait long-temps

sur. les bords du Léthé, avec les traits et

le costume du personnage qu'elle devait un

jour habiter ; et qu’elle cachait l'âme ou le

souffle de vie: dans sa substance. La Ge-

nèse, en disant que Dieu fit l'homme à
}

son image, semble indiquer aussi cette

première portion de l'homme. On pour-
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rait conclure de là que l'âme avait deux

enveloppes : cachée d’abord dans l'ombre

qui avait la figure humaine, elle formait

un homme intérieur sur qui se moulait

l'homme extérieur, c'est-à-dire, le corps.

Crest de toutes ces idées qu'est dérivée

une expression , admirable pour l'énergie,

et qui naurait pas de sens si on rejetait ce

que nous avons dit. On la trouve chez les |

Latins : Mens informat corpus ; et chez |

les Italiens, la mente informa il corpo,

Elle est peu usitée dans notre langue; et

cependant J. J. Rousseau dit quelque part:

L'univers ne serait qu’un point pourune

huître, quand même une âme humaine

» informerait cette huttre. » Enfin ¢est

de la que semble venir la persuasion géné-
rale, que l’homme montre au dehors ce

qu'il est au dedans, et que le visage est le

miroir de l’âme.

Le christianisme n’a retenu de toutes

ces divisions que celle de l'âme et du

corps ; et cependant on voit dans la Bible

:Tombre de Samuel,
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Le Dante se sert partout, comme les
anciens, des mots de spectres, de manes,

d’ombres, de fantômes , d’âmes et de si-

mulacres , pour désigner les morts. Il

suppose que les ombres ont les sens plus

exquis que nous; et au vingt-quatrième

chant de l'Enfer , il dit que des yeux vi-

vants ne peuvent pénétrer dans les pro-

fondeurs de l’abime, comme les yeux d’un

mort. Il suppose aussi, d’après les anciens,

que les ombres parlent la bouche béante ,

parce que la parole leur sort toute formée

du fond de la poitrine; et il est reconnu

lui-même pour un homme encore vivant,

au mouvement de ses lèvres.

Homère dans l'Odyssée représente les

mânes suçant le sang des victimes; et voila

pourquoi on leur en immolait. On croyait

que le sang, la fumée et ce qu'il y a de

plus spiritueux dans nos aliments, était la

part des morts comme celle des dieux.

Les âmes à qui on négligeait de faire des

sacrifices, s’attachaient quelquefois à leurs

parens ou à des personnes de leur connais-
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sance, et celui qui était ainsi sucé par un

mort dépérissait à vue d’cœæil.
La croyance d’un purgatoire a bien

donné le change à ces idées, en substituant

le besoin des prières et des œuvres pies à

celui des sacrifices ; mais elles ne laissent

pas de subsister parmi le peuple. N’a-t-on

pas vu au commencement de ce dix-hui-

iième siècle une bonne partie de l'Europe

sucée par des vampires ; et ne continue-t-

on pas toujours de porter le dernier repas

au convoi d’un mort? Cette cérémonie et

bien d’autres qui seglissèrent autrefois dans

notre liturgie, sont comme les médailles

du paganisme qu’on retrouve dans les fon-

dations du christianisme.

Toutes ces distinctions, que j'ai taché

d'établir avec quelque clarté , sont un peu

confuses chez les anciens : ce sont bien des

notions différentes, mais dontles limitesne

sont pas bien marquées. Il y a dans la fable
autant de législateurs que de poètes, et il

ne faut pas donner un code à l'imagination.
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On a vu, dans le Discours précédent, que /a
Divina Comedia était divisée en trois poèmes ;

Enfer, le Purgatoire et le Paradis. Le premier

a xxx1v chants, le second etle troisième xxx1r

chacun; de sorte que l’œuvre entière en a cent.

Le premier chant de Enfer contient l’expo-

sition du sujet, et sert d’exposition aux trois

poèmes; ce qui fait qu’ils se trouvent parfaite-

ment égaux en nombre, ¢’est-a-dire, de xxxur

chants chacun : régularité singulière dans la

distribution d’un si grand ouvrage.

C’est le premier de ces trois poèmes qu’on

donne ici. Sa grande réputation, ou pour mieux

dire, le culte dont il jouit, est un problème

qui a toujours fatigué les gens de lettres : il

serait résolu, si le style de cette traduction

n’était point au dessous, je ne dis pas de ce

poète, mais de l’idée qu’on s’en forme.

I est bon d’avertir que cette traduction,

faite depuis quatre ans, a été communiquée à

os €
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quelques personnes. Celles qui entendaient le

texte demandaient pourquoi on ne l’avait pas

traduit mot à mot ? pourquoi on n’avait point

rendu les termes surannés, barbares et sin-

guliers , par des termes singuliers , barbares

et surannés ; afin que le Dante fût exacte-

ment pour nous ce qu’il était pour Vltalie , et

qu'on ne ptt le lire que le dictionnaire à la

main ?

Nous renvoyons ces personnes à une traduc-

tion du Dante, qui fut faite et rimée sous

Henri IV , par un abbé Grangier. Les tournures

de phrase y sont copiées avec tant de fidélité,

et les mots calqués si littéralement, que cette

traduction est un peu plus difficile à entendre

que le Dante même, et peut donner d’agréa-

bles tortures aux amateurs.

Ceux qui ne lisaient ce poète que dans la

waduction, étoient fichés qu'on ne Pett pas

débarrassé de tout ce qui a perdu l’a-propos ,

de toutes les allusions aux histoires du temps,

de toutes les notes : mais ils ne songeaient pas

que la brillante réputation de ce poème ne

permettrait point une telle réforme. Oserait-on

donner l’Hiade et PEnéide par extrait ? Ils ne
songeaient pas non plus que le poème de l’Eufer
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devant jeter un grand jour sur les événements
du ree. et du 1%. siècle, il ne fallait pas mu-
tiler ce monument de l’histoire et de la litté-
rature toscane.

11 doit suffire aux amateurs que la physio-

nomie du Dante et l’odeur de son siècle trans-

pirent à chaque page de cette traduction. I

doit suffire aux gens de lettres que notre poésie

française puisse s’accroitre des richesses du
poète Toscan : il-doit suffire aux uns et aux
autres que, sans le trop écarter de son siècle,

on l'ait assez rapproché du nôtre.

Ce n’est point en effet la sensation que fait

aujourd’hui le style du Dante en Italie, qu'il

s’agit de rendre, mais la sensation qu’il fit au-

trefois. Si le roman de la Rose avait les beautés

du poème de l'Enfer , croit-on que les étran-

gers s’amuseraient à le traduire en vieux Jan-

gage , afin d’avoir ensuite autant de peine à le

déchiffrer que nous ?

Quant aux personnes qui désireraient que le

poème de l’Enfer eût été réduit à ses beautés

purement poétiques, je leur avouerai que le

Purgatoire et le Paradis ont grand besoin d’une

telle réduciion ; et qu’il est à désirer que l’écri-
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vain qui nous donne l'Enfer veuille bien en-

core passer sur les dégoûts de la traduction, et

nous faire l’extrait de ces deux poèmes.

Je n’oublierai pas qu’il s’est enfin trouvé des

gens qui ontdemandé pourquoi le Dante n’avait

pas été traduit en vers ? La réponse à cette

question se trouve dans les notes du xxvn°

chant.
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VUE GÉNÉRALE

DE LENFER,

Le a dix grandes parties; un vestibule et neuf
‘cerclés. Ils sont tous concentriques , et vont en diminuant

de grandeur jusqu’au centre de la terre , ainsi que dans

un cône renversé.

Après avoir franchi la porte des Enfers , on trouve le

vestibule coupé en deux moitiés par l’Achéron,

La première moitié , avant d'arriver au fleuve, ren-

ferme les âmes sans vertus et sans vices.

La seconde moitié, après avoir passé le fleuve , forme

les limbes qui sont :

Le 1% cercle de l’Enfer, séjour des enfants morts sans

baptême.

Le n° cercle est le séjour des Luxurieux.

Le im° cercle, des Gourmands.
D

Le rv° cercle, des Prodigues et des Avares.
? 8

Le v° cercle, des Vindicatifs.

Le vr° cercle, des Hérésiarques.

Mais avant de passer à la description des autres cercles,

1e Poète s’arrête dans son x1° Chant, pour jeter un coup-

d'œil sur tout ce qu'il a vu, et sur ce qui lui reste encore

à voir. Il considère cette dernière portion comme un

nouvel Enfer, qu’il partage en trois cercles.

Le 1° cercle de cette division nouvelle est le vn" de

sé ni hdi it S
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tout l'Enfer. Il se soudivise en trois donjons, qui cons

tiènent les diflérentes sortes de violences.

Le 11°, qui est le vix® de tout l'Enfer , se soudivise en

dix vallées, ousont renfermés tousles genres de perfidie.

Le 11° , qui est le 1x° et dernier de l’Enfer, se sou-

divise encore en quatre girons, ou sont punis tous les

Traitres.

Au milieu de chaque cercle il y a toujours un gouffre

qui conduit au cercle suivant. Le poète emploie divers

moyens pour descendre de l’un à l’autre.

ne
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POEME
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ARGUMENT.

Ala chute du jour, le povtes’égare dans une forêt. Il y passe la

nuit, et se trouve au lever du soleil devant une colline où il essaie

de monter; mais trois bêtes féroces lui en défendent l'approche.

C'est alors que Virgile lui apparaît, et lui propose de descendre

aux Enfers.

Jira 1s au milieu de ma course, et j’avais
déjà perdu la bonne voie, lorsque je me trou-

vai dans une forêt obscure, dont le souvenir

me trouble encore et m’épouvante (1).

Certes, il serait dur de dire quelle était

cette forêt sauvage, profonde et ténébreuse,

où j'ai tant éprouvé d’angoisses, que la mort

seule me sera plus amère : mais c’est par ses

Apres sentiers que je suis parvenu à de hautes

connaissances, que je veux révéler, en racon-

tant les choses dont mon œil fut témoin.
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Je ne puis rappeler le moment où je m’en-

gageai dans la forêt périlleuse, tant ma léthar-

gie fut profonde ! mais je marchais avec effroi

dans des gorges obscures , lorsque j’atteignis

le pied d’une colline qui les terminait ; et,

levant mes yeux er haut, je vis que son front

s’éclairait déjà des premiers rayons de Vastre

qui guide l’homme dans sa route (2).

Alors mon sang, qu'une nuit de détresse

avait glacé, se réchauffa dans mes veines; et

“etjcomme celui qui s’est échappé du naufrage,

ét qui, tout haletant sur le bord de la mer,
y tourne encore les yeux et la contemple :

ainsi je m'arrêtai, et j’osai sonder, d’un œil

affaibli, ces profondeurs d’où jamais ne sortit
un homme vivant.

Après avoir un peu reposé mes membres
épuisés, je commençai à gravir péniblement
cette côte solitaire; mais à péine je touchais à

ses bords escarpés, qu’une panthére ; peinte
de diverses couléurs, sauta légèrement dans
mon sentier, et me défendit si bien l'approche
dé la colline, que je fus souvent tenté de re-
tourner en arrière.

Le jour naissait, et le soleil montait sur l’ho-
rizon, suivi de ces étoiles qui formérent son
premier cortège lorsqu'il éclaira d’abord le
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prodige de la création (3). Cette saison for-

tunée ; le doux instant du matin, et les cou-

leurs variées de la panthère me donnaient

quelque confiance ; mais elle fut bientôt trou-

blée à la vue d’un lion qui m’apparut, et qui

marchant vers moi, la tête haute, fendait l'air

frémissant, avec tous les signes de la faim

homicide.

Une louve le suivait (4), et son effroyable

maigreur expliquait ses désirs insatiables : elle

avait déja dévoré la substance des peuples.

Son funeste regard me remplit d’une telle hor-

reur, que je perdis l’espoir et le courage de

monter sur la colline. Semblable à celui qui

ouvre hardiment sa carrière , mais qui bientôt

siépuise, etdéplore ses forces perdues; tel je

devins à l'aspect de cette bête furieuse, qui,

“Se jetant toujours à ma rencontre, me força de

rebrousser dans les ténèbres de la forêt.

Tandis que je roulais dans ces profondeurs,

un personnage, que la nuit des temps couvrait

desson ombre, se présenta devant moi: ravi de

le trouver dans cette vaste solitude, ayez pitié

de moi, m'écriai-je, qui que vous soyez, fan-

tôme ou homme réel.

Je fus, me répondit-il, mais je ne suis plus

un mortel. C’est en Italie et dans la profane
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Rome que j'ai vécu, vers les derniers jours

de César, et sous Vheureux Auguste; Man~

toue fut ma parie(b), et c’est moi qui chantai

le pieux fils d’Anchise qui revint d'Ilion, quand

les grecs l’eurentmis en cendres. Mais toi, dis

pourquoi tu te replonges dans cette vallée de

larmes ? pourquoi ne gravis-tu point cette heu-

reuse colline, où tu puiserois à la source des

véritables joies ?

Saisi de respect, je m’écriai : Vous êtes donc

ce Virgile, dont la voix immortelle retentit à

travers les siècles ? 6 gloire des poètes ! la

mienne est d’avoir connu vos œuvres; je les

consacrai dans mon cœur, et c’est de vous que

jappris à former des chants dignes de mémoire.

Mais voyez ce monstre qui me poursuit, et

tendez-moi la main, illustre sage; car je chan-

cele d’épouvante, et ma chaleur m’abandonne.

Prends donc une autre route, me dit-il en

voyant mes larmes, si tu veux fuir ce lieu fatal ;

car la louve qui. Vépouvante garde éternelle-

ment le passage de la colline; et quiconque

oserait le franchir, y laisserait la vie : elle ne

connut jamais la pitié, et la pature irrite encore

son insatiable faim. Dans ses amours, elle s’ac-

couple avec différents animaux, et se fortifie

de leur alliance. Mais je vois accourir le lé-
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NOTES

SUR

LE PREMIER CHANT.

(1) J | ,£S commentateurs se sont beaucoup exercés sur

cetté forêt , sur la colline, et sur les trois animaux : nous

ne les suivrons point dans toutes ces allégories. Il suffit

de savoir que le Dante devint homme public a l’âge de

35 ans; ce qu'il exprime par ces mots : J£rais au

MILIEU DE MA COURSE; et qu’à cette époque il eut à com-

battre l’hydre du gouvernement populaire, et les dis-

cordes publiques dont Florence était agitée. La forêt

peut être Vallégorie de cette idée, puisqu’au x1v° Ch.

du Purg. il appèle sa patrie , trista selva.

(2) La colline représente Pétat heureux où le Dante

aspirait , après tous les dégoûts que lui avait donnés sa

patrie. Mais il ne peut y parvenir sans descendre aupa-

ravant aux Enfers , où il puisera, dans les entretiens de

ses compatriotes morts, et dans le spectacle de tous les

crimes et de leurs supplices, les lumières qui lui sont

si nécessaires pour arriver à la colline, ce dernier but de

Vambition du sage. Nous observerons que par ces pa-

roles, tant ma léthargie fut profonde, et par un autre

passage qu’on trouve au Paradis, le poète insinue très-

clairement que son voyage n’est qu’une longue vision, et

que tout s° vest passé en songe.
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O grand poète ! m’écriai-je, je vous con

jure, par le Dieu qui vous fut inconnu, de

me guider vers ces royaumes de la mort; et

pour que je me dérobe à des malheurs sans

terme, faites aussi que j’entrevoie les portes

confiées au Prince des Apôtres.

Aussitôt le fantôme s’avança, et je marchai

sur ses traces.

Fin du premier Chant.
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SUR

LE PREMIER CHANT.

a) LES commentateurs se sont beaucoup exercés sur

cetté forêt , sur la colline, et sur les trois animaux : nous

ne les suivrons point dans toutes ces allégories. Il suffit

de savoir que le Dante devint homme public à l’âge de

35 ans; ce qu'il exprime par ces mots : J’£rais au

MILIEU DE MA COURSE; et qu’à cette époque il eut à com-

battre l’hydre du gouvernement populaire, et les dis-

cordes publiques dont Florence était agitée. La forêt

peut être Vallégorie de cette idée, puisqu’au xtv® Ch.

du Purg. il appèle sa patrie , trista selva.

(2) La colline représente l’état heureux où le Dante

aspirait, après tous les dégotits que lui avait donnés sa

patrie. Mais il ne peut y parvenir sans descendre aupa-

ravant aux Enfers , où il puisera, dans les entretiens de

ses compatriotes morts, et dans le spectacle de tous les

crimes et de leurs supplices, les lumières qui lui sont

si nécessaires pour arriver à la colline, ce dernier but de

Vambition du sage. Nous observerons que par ces pa-

roles, tant ma léthargie fut profonde, et par un autre

passage qu’on trouve au Paradis, le poète insinue très-

élairement que son voyage n’est qu’une longue vision, et

que tout s’est passé en songe.
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(3) On suppose ordinairement que le monde a com=

mencé au printemps, et que le soleil entre alors au signe

du bélier. Le poète fait allusion à ces deux idées égale-

ment fausses : mais ce qui est certain , c’est qu'il répète,

en plusieurs endroits de son poème, qu'il était descendu

aux Enfers le soir du vendredi saint, à l'entrée du prin.

temps.

(4) Les trois animaux désignent, suivant les commen-

tateurs, la luxure , l'ambition et ’avarice , c'est-à-dire,

les passions de la jeunesse, de l’âge mûr et de la vieillesse,

Mais peut-être que ce triple emblème ne regarde que la

cour de Rome, qui, pour asservir l'Italie était tour à

tour panthère séduisante, lionne superbe, ou avare louve;

et s’alliait , suivant ses intérêts, aux différentes puis-

sances.

Les commentateurs ont cru que le poète avait quelque
envie de la peau de la panthère : c’est la construction
équivoque de la phrase qui a donné jour à ce mauvais
sens , lequel se trouve encore fortifié par un passage du
xvr* chant, note (8) ; mais je n’ai pas cru qu'il fallût
prêter des bizarreries au Dante. Il serait en effet trop ri-
dicule de lui faire dire que la beauté du printemps et de
la matinée lui a donné l’idée d’écorcher une panthère. Je
m’arrêterai rarement sur les difficultés du texte; ils’en
présente trop souvent pour fatiguer les lecteurs de leur
multitude. Ceux qui liront Poriginal devineront , sur la
traduction , les idées qui ont déterminé le choix d’un
sens plutôt que d’un autre.

(5) Virgile dit mot à mot : Je naquis à Mantoue d’une
famille Lombarde ; C’est comme si Homère disait » je
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suis né d’une famille Turque. 1 paraît d’ailleurs fort

instruit de la situation actuelle de l'Italie. Ce sont là de

grandes fautes ; mais le Dante voulait apprendre à toute

Italie que Virgile était son poète par excellence, et que

seul de tous ses contemporains il était capable de suivre

les traces de ce grand homme : il a tout sacrifié à cette

idée dont il était préoccupé. C’est ainsi que, dans les mys=

tères qu’on jouait autrefois, David et Salomon disent

leur benedicite avant de se metire à table; et dans la

Cèné peinte par Jean de Bruges , on voit au milieu du

festin le riche prieur qui avait ordonné le tableau et payé

le peintre.

(6) Le lévrier généreux qui doit repousserle monstre,

est Can del’ Escale, prince de Vérone, dont il est parlé

dans le discours préliminaire. Ce jeune prince fut nommé

par l'empereur, généralissime des Gibelins , et remporta

plusieurs victoires sur les Guelfes. On ne doutait pas, s’il

eût vécu, qu'il nese fûtrendu maitre detoute Italie; mais

il mourut à 36 ans, laissant après lui la plus grande répu-

tation. — Pour dire qu'il sera incorruptible , le texte

porte qu’il ne mangera ni terre ni étain, c’est-a dire,

qu’il s’abstiendra des richesses. Isaie, en menaçant Jéru-

salem, dit : Je t’éterai tout ton étain.

(7) Feltro est une montagne près de Vérone : il y a

aussi une ville de ce nom.

(8) Les anges rebelles, et ensuite les âmes du pur-

gatoire.

(9) C'est-à-dire , à Béatrix qui doit montrer les cieux
au Dante, après que Virgile l'aura conduit aux Enfers
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et au purgatoire. Beatrix était de la famille des Portinari,

et mourut à Florence , âgée de 26 ans.

i (10) On respire dans ce prentier chant , jene sais quelle,
vapeur sombre ; effet des allusions mystérieuses dont il

est rempli : c'était esprit du temps, et on doit s’y trans-

porter , pour mieux juger le Dante; c’est à quoi les notes

historiques pourront aider. Mais pour faire le rapproche.

ment de son siécle et du nôtre , il faudra faire aussi quel.

ques observations de goût. La saine critique s’exerce avec

fruit sur les grands écrivains : ils instruisent par leurs,

beautés et par leurs défauts; il faut, au contraire, res-

pecter la médiocrité qu’on ne pent ni louer ni blamer. Il

serait dangereux, par exemple, de manier des poèmes,

tels que ceux de la Religion et des Jardins ; parce que

ces sortes d'ouvrages froids et léchés n’avertissent le goût

par aucun écart, et l’endorment souvent par l’apparence

d’une perfection tranquille.

Les personnes qui se laissent éblouir par le succés ,

seront peut-être scandalisées de ce qu’on dit ici de l’au-

teur des Jardins ; mais on les prie de considérer qu’un

homme , par la réputation dont il jouit, donne plus sou-

vent la mesure de ses partisans que la sienne.

Je me permettrai donc, avec sobriété pourtant , quel-

i ques observations critiques sur le Dante, poéte dont les

k beautés et les défauts réveillent le goût à chaque instant,

À et qui ne peut s'élever ou tomber » sans donner quelque

grande secousse à imagination.

Fin des notes du premier Chant.
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ARGUMENT.

Le jour dont Ja naissance est indiquée dans le premier chant, tire

vers sa fin. Le poète hésite sur le point de descendre aux Enfers;

mais son guide le rassure , en lui apprenant que Béatrix est des-

cendue du ciel pour l'envoyer à lui. Alors ils s’avancent tous deux

vers les souterrains.

5 oe jour baissait, et les cieux plus sombres
" invitaient au repos les fils laborieux de la terre:

moi seul j’étais prêt à fournir ma pénible route,

et je marchais au spectacle de douleurs que ma

bouche fidèle retrace à la mémoire.

Muses , secourez-moi ! Génie , enfant du

Ciel, que les chants que tu m’inspires s’enno-

blissent de son auguste origine.

J'avançais, et je disais à mon guide: O Poète!

daignez mesurer mes forces , et voyez si mon

courage se soutiendra dans ces précipices.

Vous m'avez appris que le fils d’Anchise ne

craignit pas d'y descendre , et qu’il se montra

vivant au royaume des morts : mais la raison

me dit qu'il en était digne , puisque le ciel

voulut honorer en lui Je héros dont il fut

a 2
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père (1). Le maître du destin l'avait nommé,

avant les temps, pour aïeul de cette Rome à

qui la puissance et l'empire furent donnés ,

parce que sur son trône devaient s’asseoir un

jour les pontifes du monde ; et lorsqu’ enfin il

termina, au séjour des âmes heureuses, ce

voyage que votre voix a célébré, il y en-

tendit les présages de ses victoires, et la future

destinée de Rome. :

C’est encore dans ces lieux que pénéira

Vapôtre des nations (2), pour y raffermir sa

foi chancelante. Mais moi, qui suis-je pour

marcher sur les traces de Paul et d’Enée ?

Qui n’a promis un tel honneur après eux ? Je

recule d’effroi avant de me jeter dans ces

profondeurs. Antique sage , éclairez et soute-

nez mes pas incertains.

Je m/arrétai alors sur le penchant du gouf-

fre, et j’envisageai tout pensif les périls du

voyage. J’étais dans Vattitude d’un homme

assailli de pensées diverses , dont la volonté

flottante détruit toujours les nouveaux conseils

qu’elle reproduit sans cesse ; mais Vombre
romaine me ranima par ces paroles : Que dis-

tu? Je vois que ton Ame s’abandonne elle-
même, et tombe irrésolue : semblable au cour-
sier qu'une ombre épouyante , elle éprouve
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€@ trouble qui flétrit l'homme à l'aspect de la
gloire périlleuse. Pour dissiper la frayeur qui

enchaîne , apprends donc ce qui m’améne À

toi, et cominent le cri de ta misère a pu

m’émouvoir.

J'étais parmi les ombres qui errent suspen-

dues au bord des Enfers (3), lorsqu'une femme

m’apparut et m’appela (4). Attiré par sa beauté,

J'accourus, impatient de connaître ses desirs.
Ses yeux brillaient commie les flambeaux du

ciel, et sa bouche angélique me fit entendre

ces paroles , dont la douce harmonie charma

mon oreille : » O bon génie, fils de Mantoue,

« dont la gloire vole encore dans le monde,

«ety sera la compagne des siècles ! j'ai un

« ami que la fortune ne m’a point donné ; mais

«il s’est perdu dans le grand désert, où il

« lutte contre l’épouvante et la nuit: s’il s’égare

«plus long-temps, j’aurai trop tard quitté les

«cieux pour venir à son aide. Allez à lui, je

« vous en conjure, et que le charme de votre

« voix le ramène de ce labyrinthe de la mort;

« sauvez-le , et rendez-moi la paix que j'ai

« perdue. Je suis Béatrix ; c’est ma bouche

« qui vous implore. Je viens d’un séjour où

« mes desirs me rappèlent, et d’où m’a fait

« descendre le pur amour : mais bientôt, ren-
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« due aux pieds du Roi de Ja nature, j'élè-

«verai pour vous ma voix reconnaissant
e. »

Elle se tut, et je répondis :

O femme , qui brülez de ce feu divin , par

qui seul la race de l'homme a mérité Vempire

de son séjour (5) ! croyez qu'il mest doux de

remplir vos desirs , et ne me priez pas lors-

que j'obéis avec joie. Mais daignez m'appren-

dre, Gede la lumière , pourquoi vous n’avez

pas craint d'aborder ces cachots témébreux ,

ét comment vous avez pu quitter des lieux où

Je bonheur vous rappèle ?

« Puisque votre esprit , me dit-elle , ose

«interroger ces mystères , je vous répondrai

« briévement que je n’ai pas redouté Vap-

« proche des Enfers, parce que mon âme ne

« craint point des maux-qui ne sauraient Vat-

cteindre. Je suis telle aujourd’hui , par la

« faveur de mon Dieu, que vos extrémes mi-

« sères n’arrivent plus jusqu'à moi, et que les

«flammes de l’abime ne peuvent altérer ma

« substance.

« Il est dans les Cieux une femme qui pleure

« sur Vinfortuné que vous allez sauver, et qui

« fatigue pour lui Pinflexible justice. Elle s’est

« tournée vers Lucie, et lui a dit : We refuse

«« point ton assistance à celui quite fut fidèle,
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«et vois son abandon. Lucie, pur symbole

«de la charité, s’est émue et s’est avancée

« vers moi. J'étais avec l'antique Rachel.

« O Béatrix ,m’a-t-clle dit, miroir des per=

« fections de ton Dieu ! pourquoi délaisses-

« tu celui qui l'a tant aimée, et qui jadis ,

« pour te suivre , quitta les sentiers vulgaires

« du monde ? N’entends-tu pas ses profonds

« gémissements ? Ne vois-tu pas que la mort

« Penyironne de.son ombre, sur ce fleuse que

« Océan ne connut jamais ?

« L’intérèt ou le plaisir n’emportent pas les

« enfants des hommes avec plus d’ardeur, que

« ces paroles ne m’en ont inspiré. Je suis des-

« cendue de ma demeure sainte, et j'ai volé

« vers vous pour implorer le secours de ce

« langage qui a fait votre gloire, et la gloire

« de votre siècle. »

A ces mots, elle a tourné sur moi ses yeux

remplis de larmes, pour redoubler mon zèle ;

et moi, suivant son desir , je suis accouru vers

toi, et je vai dérobé aux fureurs du monstre

qui garde l’immortelle colline. Pourquoi donc

demeures-tu sans force? Pourquoi ne relèves-

tu pas ce front abattu, puisque tu as dans les

Cieux trois âmes heureuses (6) qui Vaiment ,

et dont ma voix te promet la faveur ?
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Tel qu’une fleur dont les froides ombres de

la nuit avaient courbé la tête, relève au matin

sa tige abattue , et se récrée à la chaleur du

jour, ainsi mon coeur languissant se ranima,

et je répondis avec confiance : Bénie soit celle

qui a pris pitié de moi, et béni soyez vous qui

n'avez pas rejeté ses larmes ! Vos paroles ont

rappelé ma vertu première : me voilà ! vos

volontés seront les miennes ; vous êtes mon

guide , mon sauveur et mon maitre.

Ainsi parlai-je ; et l’ombre étant descendue,

je la suivis dans un sentier sauvage et ténébreux,

Fin du second Chant.
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LE SECOND CHANT.

(0) Cs héros est Romulus. Voila sans doute un étrangs
raisonnement ! Enée fut comblé des faveurs du ciel,

parce que de lui devait naître le fondateur de Rome, et

que Rome devait un jour appartenir aux papes. Cet ar

gument ressemble beaucoup à ceux que ces mêmes papes

faisaient alors pour appuyer leurs prétentions ; et ceite

analogie ferait plus que justifier le poète.

(2) Saint-Paul a été ravi au troisième ciel.

(3) Dans les limbes.

(4) C’est Béatrix.

(5) Le poète semble désigner ici la charité, qui est une

humanité d’un ordre plus relevé, et la première des

vertus.

(6) Ces trois femmes, que le Dante nous peint comme

les médiatrices de l’homme envers Dieu , sont tellement

voilées sous lallégorie , qu’il est difficile de rien affirmer

sur elles. On a cru que la première était la miséricorde ,

qui veut sauver l’homme égaré, et qui tempère par ses

larmes les rigueurs de la justice divine. La seconde , que

le poète nomme Lucie, représente la gréce que la mi-

séricorde nous envoie. La troisième est la vraie religion ,
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sous le nom de Béatrix qui se réveille de l’état de con-

iemplation où elle était auprès de Rachel , et devient ac-

tive pour sauver un malheureux.

On sait que Rachel et Lia sont Pembléme de la vie

contemplative et de la vie active dans l’ancienne loi,

comme dans la nouvelle Marie et Marthe sœurs de

Lazare... Michel-Ange, dont le génie avait beaucoup

de rapport avec celui du Dante, et qui le lisait sans

cesse, a sculpté sur le tombeau de Jules IT, les deux

figures de Rachel et de Lia; celle-ci tenant un miroir, et

tressant une guirlande de fleurs; et Rachel appuyée sur

ses genoux, et levant les yeux au ciel qu’elle contemple.

— Le fleuve inconnu, où le Dante va périr , est encore

un objet allégorique. Au reste, les poètes; les peintres et

les sculpteurs devraient être bien sobres sur les allé-

gories ; elles ne produisent ordinairement que des idées

froides , à cause de leur obscurité : ce qui exerce trop

Vesprit , laisse le cœur tranquille.

Fin des notes du second Chant.
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Les deux poètes arrivent à une immense porte ouverte en tout

temps. Après avoir lu l'inscription , ils passent dans la première

enceinte de l'Enfer , que le fleuve Achéron partage en deux moi-

tiés. Description du premier supplice. Discours de Caron.

Gs. MOI QUI VIS TOMBER LES LEGIONS REBELLES ;
Cest MOI QUI VOIS PASSER LES RACES CRIMINELLES ;

C’EST PAR MOI QU’ON ARRIVE AUX DOULEURS ÉTERNELLES.

La MAIN QUI F(T LES CIEUX POSA MES FONDEMENTS :

Par DE L'HOMME ET DU JOUR PRÉCÉDÉ LA NAISSANCE ,

Er TE DURE AU DELA DES TEMPS.

ÆENTRE, QUI QUE TU SOIS, ET LAISSE L'ESPÉRANCE Gis

Je vis ces paroles qu’éclairait un feu sombre,

écrites sur une porte, et je dis: Maitre , ces

paroles sont dures.

Cest ici, me répondit le sage, qu'il faut

laisser toute crainte ; ici doit expirer toute

faiblesse : nous voil dans ces lieux où je Vai

dit que tu verrais les tribus désolées , pour

qui il n’est plus de félicité. I dit; et tournant

vers moi son visage assuré, il me prit par la

main et m'introduisit dans ces horreurs se-

erètcs.
\
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Les soupirs, les pleurs et les gémissements,

qui s’élevaient dans cette nuit sans étoiles 5

formaient un si lugubre murmure, que je ne

pus retenir mes larmes. Bientôt la confusion

des langues , les horribles imprécations , les

accents de la rage et les cris du désespoir, les

hurlements perçants et affaiblis, mélés au choc

impétueux des mains, agiterent tumultueuse-

ment cette noire atmosphere, comme les tour-

Lillons de sables emportés par les vents (2).

Eperdu de terreur, je m’écriai: Maitre ,

qu’entends-je ! et qui sont ceux qui vivent

ainsi travaillés de douleurs ?

Ce sont, me dit-il, les âmes qui vécurent

sans vertus et sans vices : elles sont ici confon-

dues avec cette légion qui garda jadis la neu-

tralité entre les anges de Dieu et les esprits

rebelles(3). Le cielrejeta ces lâches enfants qui

souillaient sa pureté , et l’abîime leur refusa

ses profondes retraites , de peur que les cou-

pablés ne se glorifiassent d’avoir de tels com-

pagnons de leurs peines.

Qui peut donc, repris-je, leur arracher ces

cris désespérés ? Apprends en peu de mots,

ajouta mon guide, que ces infortunés n’atten-

dent pas une seconde mort; et qu’oubliés à
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jamais dans cette ombre de vie, il n’est point

de condition qui ne leur semblât plus douce.

La clémence et la justice les dédaignent éga-

lement ; le monde n’a pas même conservé

leurs noms : taisons-nous sur eux aussi ; mais

jète un coup-d’œil , et passe.

Je regardai, et je vis un drapeau rapidement

emporté dans une course sans repos et sans

terme:il était suivi d’une foule siinnombrable,

que je ne pouvais croire que la mort eût mois-

sonné tant de victimes. Parmi celles que je

reconnus, je considérai l’ombre solitaire, qui

se refusa lachement au grand fardeau du Pon-

tificat (4) ; et je compris alors que j'étais au

séjour des âmes tièdes, également réprouvées

de Dieu et de ses ennemis. Ces malheureux ,

qui n’ont point su goûter la vie, étaient nus ,

et toujours assaillis d’insectes et de mouches

cruelles. Leurs larmes et le sang, qui coulaitde

leurs blessures , allaient abreuver les vers qui

fourmillaient à leurs pieds (5).

Portant ensuite mes regards plus avant, j’ap-

perçus un concours de peuples, sur les bords

dun grand fleuve (6). Apprenez-moi, dis-je

à mon guide, quels sont ceux qu’un reste de

lueur me fait découvrir , et quel est cet attrait

puissant qui les appèle au delà du fleuve ? Tu
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le sauras, me répondit-il, quand tu seras à ce

triste rivage. :

Frappé de crainte etde respect, je marchais

en silence ; et voilà qu'un vieillard (7) blanchi

par les années, venait à nous dans une barque,

et criait : » Malheur à vous , âmes perdues !

« n’espérez plus de voir les cieux :je viens pour

« vous porter à l’autre rive, dans ces ténèbres,

« au milieu des glaçons et des brasiers éter-

« nels.... Et toi, qui oses m’aborder , homme

« vivant, sépare - toi de l’assemblée des morts.

Mais voyant que je ne n’éloignais pas : «C’est

« par une autre voie, me dit-il, c’est sur d’au-

« tres bords et dans une autre barque, que tu

« dois passer le fleuve (8). »

Alors mon guide prit la parole : Vieillard ,

cesse de t’effaroucher., et ne résiste pas : ainsi

le veut celui qui peut tout ce qu’il veut. A ces

mots , le nocher des eaux livides appaisa son

visage ombragé de barbe , et ses yeux qui rou-

laient des flammes.

Mais ces malheureuses âmes, dans l’abatte-

ment ct la nudité, entendant les cruelles paroles

du vieillard, changérent de couleur et grincè-

rent des denis. Elles blasphémaient Dieu, et

maudissaient Ics auteurs de leurs jours , et la
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génération de Fhomme, les temps, les lieux

et leurs enfants, et les enfants de leurs enfants.

+ Ensuite elles descendirent tumultueusement,

en élevant de grands cris, sur-ce fatal rivage

où descendra quiconque n’a pas craint le Dieu

des vengeances. Le pilote infernal les ras-

semble d’un coup-d’oeil , en agitant ses pru-

nelles embrasées , et frappe avec son aviron

celles qui se reposent sur les bancs de sa na-

celle. Comme on voit le faucon tomber au cri

de Voiseleur, ou les feuilles d’automne se dé-

tacher une à une, jusqu’à ce que l'arbre ait

‘rendu sa dépouille à la terre: ainsi les tristes

enfants d’Adam tombaient dans la barque , et

traversaient l’onde noire ; mais ils ne touchaient

pas encore l’autre bord , qu’une seconde foule

pressait déjà le rivage.

Mon fils, dit le poète, tous ceux qui meu-

rent dans la colère de Dieu, se rassemblent ici

de toutes les régions, et s’empressent d’arriver

au delà du fleuve; car la rigueur de cette jus-

tice qui les poursuit donne à leur effroi l’em-

portement du desir (9). Une ame juste ne se

montra jamais’ sur ces rives funestes ; aussi

tu vois combien le nocher des enfers s’irrite de

Ty voir.

Comme il parla rt, ces noires campagnes
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s’ébranlèrent si fortement, qu’au souvenir seul

j'éprouve encore une sueur glacée : des vents

s’échappaient de la terre plaintive , et des

éclairs sanglants sillonnaient les ombres.

Je tombai alors sans sentiment, comme ux

homme enchaîné d’un profond sommeil.

Fin du troisième Chant.
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LE TROISIÈME CHANT.

(1) (Oe entrevoit, dans cette fameuse inscription , le
génie et les défauts du Dante. D’abord le trois fois per

me st và établit une harmonie monotone et lugubre ,

trés-conforme au sujet , et donne un air plus imposant et

plus brusque à cette porte persounifiée qui prend toul à

coup la parole. Mais on voit bientôt que le poète, n'ayant

‘pas gradué ses expressions , n’a pas songé à faire passer

le lecteur d’une moindre sensation à une plus forte.

Eterno dolore précède mal à propos perduta gente ;

ensuite il dit plus mal à propos encore, que l'Enfer a été

construit par le primo amore , joint à la divina potes-

tate et à la somme sapienza. Jamais l'amour n’a pu con-

courir à la construction de l'Enfer , c'était assez de la

puissance et de la justice que le poète vient de nommer ;

il paraît qu’il a sacrifié la convenance au plaisir d’ex-

primer la trinité en deux vers. Enfin, dans le grand

trait qui termine l'inscription , peut-être fallait-il laissez

l'espérance, et non laissez toute espérance. L’espérance

personifiée en aurait eu plus de vie et de force; ce que

je n’ose pourtant affirmer.

Quoi qu’il en soit , cette inscription est d’une si grande

beauté, qu’on ne peut assez admirer ; d’abord par la

place qu’elle occupe, et ensuite par sa forme.
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Qu’on songe en effet combien il était difficile de don=

ner une inscription aux Enfers ; et combien, même après

avoir eu la sublime idée d’en personifier la porte et de

Ja faire parler , il était difficile de lui prêter des paroles

convenables. Elle dit en peu de mots, quand et pourquoi

elle fut construite, sa destination actuelle, et sa durée

future. Par ce vers : La main qui fit les cieux posa

mes fondements , elle agrandit encore l'image qu’on se

fait du créateur : je le vois d’une main arrondir la youte

des cieux, et creuser les Enfers de l’autre. Tl faut admirer

ces formes de style : c’est moi qui vis tomber ; c’est

moi qui vois passer; c'est par moi qu'on arrive. Il

faut s'arrêter à la belle attitude de cette porte qui voit

par une de ses faces la naissance du temps , et l'éternité

par autre. Il faut enfin se pénètrer de la dernière pensée

qui invite l’homme à laisser Pespérance ; elle qui ne nous

quitte ni à la vie, ni à la mort ! On sait comment Milton

s’est approprié ce grand trait.

(2) Il règne dans cette tirade une grande beauté

d'harmonie imitative ; Varia senza tempo tinta ressemble

beaucoup au loca senta situ de Virgile. A propos de
Vaer senza stelle , on peut faire une observation sur ces
mystéres qu’on appéle caprices de langue, sur ces rap-

ports secrets qui font que les mots s’attirent ou se re-

poussent entre eux. Le poète dit, un air sans étoiles,

ce qui n’a point de physionomie ; parce que lesidées d’air

et d'étoiles ne formant pas une association dans notre

esprit, on ne gagne rien à les séparer : le mot arr a plus

de rapport avec le jour, puisqu iL en réveille d'abord le
souvenir. Un ciel sans étoiles n'aurait point été non

plus une expression assez inclancolique , parce que la
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liaison entre les étoiles et le ciel n’est pas encore assez

étroite, et que le seul mot cré/ est trop voisin de la sérés

nité du jour. Enfin une nuit sans étoiles produit de Peffet,

parce qu'il existe une telle association entre la nuitet les

étoiles, qu’on ne peut nommer Pune sans réveiller l'idée

des autres ; ni les séparer sans donner un contré-coup à
Vimagination. La nüit annonce une obscurité que ces

mots sans étoiles rendent terribles. Voyez la Note 2

du chant xxr. , 3

(3) On ne sait où le Dante a pris celle histoire des

Anges neutres qui attendirent lévénément , et voulurent

se déclarer pour les heureux.

(4) C’est S. Célestin, cinquième du nom, qui abdiqua

la tiare, après neuf mois de siège , s’étant laissé effrayer

par Boniface VIII, alors cardinal , qui lui persuada

qu’on ne pouvait être pape et faire son salut. Célestin,

homme pieux et faible , se retira dans un hermitage, et

fonda l’ordre qui porte son nom: 2

(5) On voit ici le premier supplice que le poète ait

encore décrit : les âmes égoïstés et paresseuses y sont

condamnées a une course sans fin et aux piqüres des in=

sectes ; ce qui contraste avec leur goût pour les jouis-

sances personnelles , et leur indifférence pour les devoirs

dela société. Voltaire peint d’un seul vers ces esprits :

Trop faibles pour servir, trop paresseux pour nuire.

~ (6) Le fleuve qu’on rencontre au vestibule des Enfers,

est PAchéron. On passe: après lui le Styx, ensuite le

Phlégéton , et enfin le Cocyte; car le Léthé coule au

Purgatoire , où les fautes sont oubliées. C’est ainsi que

Je Dante accommode les idées du paganisme à son Enfer

chrétien.

oe 3
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On. verra au xtv° Chant une belle allégorie sur ces

quatre fleuves. Tout. le monde connait celle que Platon

avait imaginée d’après. la signification primitive du nom

de chacun. Ce Philosophe , qui en a tant. conié aux

Grecs,, leur disait que Vame, ornée des, plus belles

connaissances , sortait du sein de Dieu, pour venir ha-,

biter un corps, et commencer son, pélerinage. Elle

oubliait d’abord , en passant le Léthé , toutes ses ces,

premières, et le souvenir de sa céleste parie : bientôt

elle trouvait l’Achéron , qui signifie privation de joie;

ensuite le Styx , fleuve. de tristesse ; et le Cocyte,

plaintes et pleurs ; enfin , le Phlégéton, douleur bri-
lante et forcenée , dernier degré du désespoir! Ainsi la

terre était, selon Platon, le véritable Enfer, où l'âme.

gémissait dans les angoisses , jusqu’à ce que la mort vint

rompre ses liens, et la rejoindre à la source de son être

et de sa félicité.

(7) Le vieillard qui passe les âmes est quelque Ange:

de ténèbres qui trouve ici son Enfer, |

(8) On ignore à, quel passage le nocher fait re :
on voit seulement que les deux Poétes:sont transportés:

au delà du fleuve , et qu’ils s’y trouvent sans savoir com-

ment ils y sont arrivés. Les réprouvés seuls set a

dans la barque de Caron.

(9) Sainte-Thérèse dit qu’une âme criminelle, au sortir

de son corps , ne trouvant point de lieu qui lui soit plus

propre et moins pénible que l'Enfer, s’y précipite comme

dans son centre, et dans le seul asyle qui lui reste contre
la colère de Dieu.

Fin des Notes du troisième Chant. ‘
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Le Dante se réveille au dela du flenve ,-sur‘le bord des limbes qhà
forment le premier cercle des Enfers. Il y. voit les enfants morts

sans baptême , et les grands hommes qui n’ont suivi que là loi

naturelle. À x

Lavoie lugubre de la foudre rompit cé longs
assoupissemént, et je me’ relevai dans lagitas

tion d’un homme qu'on éveille. en sürsauts!

Rien n’arrêtait encore! ma vue’ érrañte ;/ni&ié

en fixant plus attentivement ces lien, il sé?

trouva que j'étais penché sur le bord'de Vas

bime , d’où le bruit sourd et'cônfus des gémis=

sements et des pleurs’ remontait jusqa’a moi.’

La bouche de Pabime était vaste, profonde!

et si ténébreuse, que jenfoncais mon regard”

dans son centré, sans y rien distinguer. Of ,

descendons , ilest temps, dans cét éipiré dé*

la nuit et de li douleur, me dit mon guide’

palissant. Et moi qui vis son troublé’: Com’

ment pourrai-jé Vous suivre, si vous , qui sou=

teniez ma vertu, partagez mon efftoi? fre ré:

pondit: Les souffrances de tant d'êtres x jamais”
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perdus dans ces gouffres troublent mon visage

de cette compassion que tu prends pour lé-

pouvante. Allons, nos moments s’écoulent, et

Ja longueur du.voyage nous presse. Aussitôt il

s’avance, et je descends après lui sur le pre-

mier cercle dontle contour embrassait l’abime,

Là mon oreille fut troublée, non des cris,

mais des soupirs dont l’antique nuit était sans

cesse émue : c’est la qu’une foule d’époux, de

mères et d'enfants, était plongée dans un deuil

éternel. Tu ne demandes point, me dit lesage ;

quelles sont ces âmes : apprends qu’elles n’ont

point péché, et que le courroux du ciel les

épargna ; mais la plupart n’ont pas reçu l’eau

salutaire qui lave les enfants de Christ; et celles

qui vécurent avant les jours du christianisme,

mont pas honoré le vrai Dieu du culie qu’il

demande. Moi-même, je suis avec elles perdu

pour avoir ignoré , et malheureux d’avoir sans

cesse le desir et jamais l'espérance.

Ces paroles remplirent mon cœur d’une

grande amertume ; car javais reconnu, parmi

* ces ombres errantes , des personnages vertueux

et renommés , et pour augmenter en moi cette
lumière qui dissipe la nuit de nos erreurs : Ap-
prenez-moi, dis-je à mon guide, si jamais un

seul de yous a pu, par sa propre vertu, ou
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par une assistance étrangère , remonter de ces

bords vers les lieux de la félicité (1).

H vit mon desir secret, et me répondit :

Jhabitais ce séjour depuis peu lorsque j’y vis

descendre une ombre puissante, couronnée
des palmes de la victoire, qui appela le pre-

mier des hommes ; ensuite Abel, Noé, Moise,

le patriarche Abraham et le roi David; Israël

avec son père, ses douze fils, et sa Rachel,

pour laquelle il n’avait pas regretté quatorze

ans d’esclavage. L’ombre victorieuse en dési-

ena bien d’autres encore, et les conduisit 2

Vheureuse éternité ; mais je veux que tu saches

qu'avant elles aucun mortel n’avait pu s’ouvrir

les portes du salut. I] parlait sans cesser

d'avancer, evla foule des esprits se partageait

devant nous.

A peine nous laissions un court espace en

arrière, lorsque je fus frappé d’une clarté

douce qui repoussait les ombres blanchissantes

vers l’hémisphère où j'étais ; etj’entrevis, mal-

gré léloignement, que nous approchions du

‘dernier asyle des grands hommes.

O vous ! disais-je, qui avez tant honoré les

arts, daignez m’apprendre’ quelle est cetie

foule que la gloire distingue des autres enfants

de la mort? Il me répondit : Le nom qu’ils ont

&
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laissé dans le monde, et qui y retentit encore,

leur a valu cette faveur du ciel.
Cependant une voix se fit entendre : Hon-

neur à lrillusire poète dont les mdnes re-

siènent parmi nous! et jappercus en même

temps quatre personnages qui s’avancaicnt,

et dont l'aspect n'avait rien de joyeux ni de
‘triste. Regarde, me dit l’ombre romaine, celui
qui marche le premier ; il porte un glaivé

d'une main (2), et semble le chef des trois

autres : c’est Homère, prince des poètes;

Horace le suit; Ovide vient ensuite, et Lucain

marche après lui. Au nom de poète, que tu as
entendu, ils accourent yers moi, pour honorer

ce titre, que je partage avec eux.

Je vis alors cette illustre famille se rassem-

bler sous le pére de VEpopée, qui, tel qu'un
aigle sublime, déploie son vol sur leurs têtes.
Apres quelques moments d'entretien > ils cour-
bèrent vers moi leurs fronts yénérables , et
me donnèrent leur paisible salut; mon guide
Vaccompagna d’un sourire, et bientôt, pour
m’honorer davantage, ils me reçurent dans
leur immortelle société.

Ainsi réunis, nous marchions aux lieux res-
plendissants , et nos discours roulaient sur des
mystères que ma langue ne peut arracher au
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secret des ombres. Nous atteignimes ensemble

je pied d’un château majestueux, qu'une haute

muraille environnait sept fois, et dont les

contours étaient baignés de claires fontaines.

Arès les avoir franchies d’une marche légère,

mes illustres guides passèrent par sept entrées

‘diverses (5), et je les suivis dans des prairies

verdoyañtés. Elles étaient péuplées de grands

‘personages dont le front calme et le regard

serein respiraient la dignité ; leur démarche

était grave, et le silence qui régnait autour

d’éux était à peine interrompu de. quelques

“paroles harmonieuses.

Pour les mieux contempler, nous montimes

stir. une colline dont le sommet brillait d’une

verdure plus vive, et d’un éclat plus pur; et

c’est de là que je rassasiai mes yeux du spec-

tacle de ces grandes ombres , dont le souvenir

mé jète encore dans le ravissement.

Je vis Electre (4); et parmi ses nombreux

descendants, je reconnus Hector, Etée, et

César, tout armé, qui roulait des yeux étin-

celants. Plus loin étaient Camille, Pentésilée,

et Lavinie, assise à côté de son père. ‘Ea

paraissait Brutus, qui chassa Tarquin ; ensuite

Lucréce, Julie, Martia et Cornélie : mais

Saladin se promenait seul à Vécart.
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Levant mes yeux plus haut, j’appercus le

premier des sages au milieu des nombreux

enfants que la philosophie lui a donnés, et

recevant sans cesse le wibut de leurs adora-

tions (5). Socrate et Platon occupaient les pre-

micrs degrés après lui : au dessous, je voyais

Démocrite, qui livre Vuniyers au hasard;

Diogènes, Anaxagore et Thalès; Empédocles,

Héraclite et Zénon : je voyais Orphée, Linus

et le moraliste Sénèque ; ensuite Dioscoride,
interrogeant les vertus des plantes; le géomètré

Euclide , Ptolomée (6), Hippocrate, Avi-
cenne (7), Galien, et le grand commentateur

Averroes (8). Enfin, je ne saurais rappeler ces
ombres, dont Ja foule aceable mon souvenir,
et ma langue ne peut suffire ales nommer (9)

Mais Ja troupe immortelle s’étant éloignée,
mon guide abandonna ces paisibles contrées,
et me ramena vers Vatmosphére toujours fré=

missante et ténébreuse de l'Enfer.

Fin du quatrième Chant.
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LE QUATRIEME CHANT.

(1) L. poète se sert ici de cette tournure artificieuse ,
pour faire dire à un payen que J. C. est descendu aux

limbes.
À :

(2) Il reste une antique où Homère est ainsi représenté

Vépée à la main; comme prince de l'épopée et de la

© tragédie; car l’Iliade n’est qu’une suite de sujets tragi-

ques, comme l'Odyssée n’est que la peinture des mœurs,

ou une vraie comédie.

(3) Ge nombre mystérieux est de la plus haute anti-

quité. Les orientaux espèrent aussi d’entrer dans leur

Élisée par sept portes. On voit, par la description de

celui-ci , le peu d’art que le poète met à composer un

tableau: on se trouve tout à conp dans un paysage riant ,

éclairé d’un beau jour, sur de vastes prairies , entouré

de fontaines et de collines ; et tout cela dans les entrailles

de la terre, à côté du premier cercle des Enfers ! Virgile

gagne mieux imagination dans la peinture de son Elisée;

il en fait un monde à part, qui a son soleil, ses étoiles ,

ses fleuves et ses arbres. Suumque solem, sua sidera

norunt,

(4) Electre, fille d’Atlas, et mère de Dardanus, tige

des Troyens. C’est ainsi qu'Enée le raconte à Evandre
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dans l’Enéïde. Beaucoup de peuples ont PEI des-

ecndre de cet Atlas.

(8) Aristote qui régnait alors despotiquement dans

Pécole. Montagne lappèle monarque de la doctrine mo-

derne.

(6) Ptolomée l’astronome.

(7) Avicenne , fils d'un roi d'Espagne, dont il nous

reste quelques livres de physique.

(8) Averroës de Cordoue , arabe qui contribua beau

coup à répandre la doctrine d’Aristote , par ses com-

mentaires.

(a) Ce chant qui ne nous apprend rien, était au temps

du poète une pelite encyclopédie. Il y étale une longue

nomenclature des personnages de l’ancien testament, des

héros et des savants, et semble se rendre témoignage à

lui-même dé cette supériorité d’érudition sur son sièclé.

On doit pourtant admirer avec quélle noble autorité it

place dans son Elisée , et loin des peines de l'Enfer , Sa-

lndin. qui avait fait tant de mial aux Chrétiens. C’est avec

Ja même hardiesse qu’il place Caton au purgatoire, Tra-

jan au Paradis, etc: etc. Le poéte ne décrit point de
tourments pour les âmes des limbes : leur péine est de

desirer sans espoir; elles ne doivent pas posséder ce
quelles n’ont pas connu , mais elles ne peuvent êtré pu-

wies pour le mal qu’elles n’ont pas fait.

\

|

Fin des Notes du quatriéme Chant.
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Oa trouve le juge des Enfers à l'entrée de ce deuxième cercle, où

sont prnies les âmes que l'amour a perdues. Description de lew

supplice. Aventure de Francoise d'Arimino.

Dass nous descendions à la seconde enceinte

de l’abîme : de son contour plus resserré s’é-

lèvent des cris plus aigus. C’est là que gronde

sans cesse le monstrueux juge des Enfers. Assis

à la porte, il pèse les crimes, les juge, et les

condamne d’un signal.

Quand une âme marquée du sceau de la

colère arrive en sa présence, elle se dévoile

toute entière; et ce scrutateur des consciences,

jetant autour, de ses reins sa queue tortueuse,

désigne par le nombre des replis quel sera le

gouffre où doit tomber le coupable. Son wi-

bunal est sans cesse entouré de criminels qui

viènent en foule, s’accusent tour à tour, en-

tendent la sentence, et sont précipités (1).

« O! toi qui oses violer l’asyle des douleurs,

» s’écria le juge en me voyant, et suspendant

» son redoutable office, wemble avant de
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» Vengager sur la foi de ton guide, et méfie-

» toi du facile accès des Enfers ». A quoi

servent tes cris, lui dit mon guide? tu ne peux

retarder son fatal voyage : telle est la volonté

qui de tout est la loi; et nous descendimes

sans résistance.

La commencèrent à se faire entendre des

voix plaintives; c’est là que mon oreille fut

frappée de cris multipliés : me voilà enfin par-

venu dans cette nuit que ne récréa jamais un

léger crépuscule. L’air y mugit comme une
mer tempêtueuse, irritée du combat des vents.

L’ouragan infernal parcourt sans relâche ces

noirs circuits, emportant les âmes dans sa

course , et les froissant dans un choc éternel.

Souvent le tourbillon les pousse vers les côtes
escarpées de Vabime; et c’est alors qu’on en-
tend les cris de la douleur, et les hurlements
du désespoir, qui insulte le ciel.

Fappris que de tels tourments étaient réser-
vés aux âmes charnelles, dont l'amour enivra
la raison. Elles passaient rapidement devant
nous, en prolongeant des sons Jamentables ,
ainsi que les grues, dont les noires files attristent
les cieux d’un chant lugubre; et comme on
.voit de nombreux bataillons d'oiseaux fuir
devant la froidure, ainsi le souffle impétueux
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chassait la foule des ombres toujours agitées

dans le reflux convulsif de la tempête, et

toujours haletantes après une trève passagère,

‘qui ne leur fut pas promise (2).

Maitre, dis-je alors, daignez m’apprendre

quels sont ces infortunés à jamais battus de la

noire tourmente.

La première des âmes que tu veux connaître,

me dit-il, est cette reine fameuse, qui unit au

même joug tant de peuples divers; elle se

plongea toute entière dans la volupté ; et, pour

étouffer la voix du blame, elle osa donner aux

fougueux desirs du cœur la sanction des lois :

c’est Sémiramis, veuve de Ninus, qui gou-

verna après lui les états qui wemblent aujour-

d’hui sous les califes. Celle qui la suit coupa

la trame amoureuse de sa vie, après avoir

rompu la foi jurée aux cendres de Sichée (3 «

Vois à présent la voluptueuse Cléopâtre; Hé-

lène, par qui s’écoulérent des temps si cruels ;

Vinvulnérable Achille, à qui l’amour ouvrit

enfin les portes du trépas. Vois, ajouta-t-il,

en les désignant de la main, vois Paris, Eris-

tan (4), et tant d’autres encore, dont cette

passion fatale hata la dernière heure.

Pendant que mon guide rappelait ainsi les

noms des femmes et des héros antiques, mes
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yeux se voilaient dé tristesse, et je seniais

mon cœur se fondre de pitié. © poète! di-

sais-je, jé voudrais bien entretenir ces deux

ombres , qui, dans leur rapide vol, semblent

inséparables. Quand elles seront plus près de

nous, me réponditil, appèle-les au nom de

cet amour qui les enchaîne, et elles viendront

à toi. ’

Sitét que le tourbillon les porta vers nous:

Ames désolées! m’écriai-je, accourez à ma

prière, si le ciel ne la rejette pas. Telles que

deux colombes qu’un amour égal ramène aux

cris impatients de leur tendre famille, ainsi les’

deux ombres , traversant la nuit orageuse , vo-

lèrent aux sons affectueux de ma voix. -

« Etre pitoyable et bienfaisant , dirent-elles,
» qui viens visiter ces noirs royaumes, puisque

» nos maux ont pu l’attendrir, si le ciel n’était

» à jamais sourd à nos vœux, nous éléverions

» pour toi nos supplications jusqu'à lui, du

» centre de’ cette terre où notre sang fume en=

» core; mais parle, ou daigne nouslécouter ;

» et nous répondrons à tes desirs, tandis que

» la tempête ne mugit plus autour de nous (5)...

» Pour moi, j’ai vu le jour prés des bords ott

*» le Pô vient reposer son onde au sein des

» mers (6). Lamour, qui porte des coups si
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» sûrs. aux cœurs sensibles, blessæcet infontu-

»né (7) par des charmes, qu’une mort top:

» cruelle m'a ravis ; et cet amour, que ne brave

» pas. Jong-temps un cœur aimé, m’atiacha à

» mon amant d’un lien si durable, que la mort,

» comme tu Vois, ne: a pas-rompu l’étreinte.

» Enfin, c’est dans les embrassements de l’a-

» mour qu’un même trépas nous a surpris, tous

» deux : souvenir amer ,, dont s’irrite. encore

» ma douleur! mais c’est au.fond de l’abime,

» à côté de Cain, qu’ira s'asseoir mon parri-

» cide époux ».

Ainsi parlait cette ombre, ,d’ime voix. dou-
loureuse; et moi je baissai la tête avec tant de

consternation, que le poète me dit : A quoi

penses-tu ? Hélas, répondis-je, en quel mo-

ment et de quelle douce ‘ivresse ils ont passé

aux angoisses de la mort! Levant énstite mes

yeux sur eux : O Francoise, repris-je, le récit

de vos malheurs m'invite à la pitié et aux

larmes; mais: dites-moi, quañd:vos soupirs

secrets se taisaient encore, comment l'amour

a-t-il osé vous parler son coupable langage (8)?

« Tu as appris d’un sage, me répondit-elle,

» que le souvenir de la félicité passée aigrit

» encore la douleur présente; et cependant,

» si tu aimes à contempler nos infortunes dans
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» leur source, je vais, comme les malheureux ,

» pleurer, et te les raconter. >

» Nous lisions un jour , dans un doux loisir,

» comment l’amour vainquit Lancelot. J’étais

» seule avec mon amant, et nous étions sang

» défiance : plus d’une fois nos visages palirent,

» et nos yeux troublés se rencontrèrent ; mais

» un seul instant nous perdit tous deux. Lors-

» qu’enfin l’heureux Lancelot cueille le baiser

» desiré, alors celui qui ne me sera plus ravi

» colla sur ma bouche ses lèvres tremblantes ,

» et nous laiss’mes échapper ce livre par qui

» nous fut révélé le mystère d’amour (9). »

Tandis que cette ombre parlait, l’autre pleu-

rait si amèrement, que je sentis mon coeur dé-

faillir de compassion; et je tombai comme us

corps que la vie abandonne.

Fin du cinquième Chant.
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SUR

LE CINQUIEME CHANT.

Q) CG: juge avec sa longue queue , est quelque démon
qui se fait son enfer de la place qu'il occupe. L'idée de

lui faire faire autour de ses reins autänt de tours avec sa

queue , que le coupable doit descendre de degrés au fond

de l'Enfer, est une de ces bizarres imaginations qu’on

reproche au Dante.

(2) Il nous peint ici le supplice des amants avec des

traits qui carattérisent bien la passion orageuse qui a fait le

tourment de leur vie. C’est le moral des passions trans

porté au physique, qui en fait la punition; et chaque

supplice est pris dans la nature du crime.

(3) C’est Didon. Quant à Sémiramis qui vient d’être

hommée , jene sais pas s’il faut en croire les historiens;

lorsqu'ils assurent qu’elle fit une loi qui autorisait les dé2

bauches amoureuses. ,

(4) Neveu de Marc, roi de Cornouailles ; et amant de

I lareine Isotte, femme de ce prince. Marc , les ayant sur-

pris, les perça de la lance même du coupable. Tristan

fut le premier chevalier de la table ronde:

(5) Celle qui parle est Francoise de Polente , fille du
prince de Ravenne, mariée au tyran d’Arimino. L’om-

bre qui est à ses côtés est celle de son amant qui était

t aussi son beau-frère. Le mari les surprit un jour et les

poignarda. Cet ¢poux bossu, borgne et jaloux, avait une

femme trop belle et un frère trop aimable ; et ce qui in=

ET 4
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téresse en leur favetir, C’est qu’ils s’étaient aimés et pro»

mis foiet mariage , avant qu’elle eût été contrainte de

donner sa main à Painé qui était souverain. Il est bon

d'observer que le Dante, réfugié chez ces différents

Princes, ne laisse pas de raconter cette histoire désas-

treuse et délicate, qui les touche de si près, et qui

venait d’affliger toute l'Italie.

(6) C’est-à-dire, à Ravenné, qui est à l'embouchure

du Po.

(7) En montrant son amant.

(8) Puisque c’était un amour incestueux.

(9) Le roman de Lancelot du Lac était alors le bré-

viaire des amants, le livre à la mode, Ce roman est plein

de peintures trés-vives et trés-libres des bonnes fortunes

de Lancelot : on n’a qu’à voir le chapitre de la reine

Ginèvre, qui servit peut-être de texte à nos deux

amants. Ce fut un chevalier nommé Gallehaut qui servit

d’entremetteur d'amour entre cette reine et Lancelot : à

quoi Françoise d’Arimino fait allusion à la fin de son récit,

en disant que ce livre fut un autre Gallehant pour elle et

son amant.

Le style mélancolique et plein d’amertume dont le

Dante raconte les amours et la mort de la princesse

@Arimino, nous doit bien faire regretter que ce grand

poète ait été si avare de pareils épisodes. Quel poème

serait-ce que le sien, si, moins pressé d'imaginer et de

décrire des supplices , il eût voulu plus fréquemment

reposer son lecteur sur des aventures si attachantes ! Le

langage des passions et l’art de raconter mettront tou-

jours un homme au premier rang; tandis que le style

descriptif, comme plus facile, ne doit prétendre qu’à la
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seconde place. Si le Dante eût songé à réparer le malheur

de son sujet par la fréquence: des épisodes , il lutterait
aujourd’hui avec plus de bonheur contre Homère et.

Milton, le Tasseet Virgile. Mais il court de descriptions

en descriptions ves un dénouement topographique : 1a

où manque le local, finit le poème. Aussi ne serait-il

qu'au second rang , quoiqu'il soit le créateur d’une

langue et le restaurateur de J'Epopée en Europe, si

quelques épisodes épars dans son Enfer ne nous eussent

décelé sa supériorité, I

Je fus d’abord frappé de la couleur que donne a ce

cinquième chant Vaventure de Francoise d’Arimino,

Pour ne pas la lui faire perdre, et lui conserver. en

même temps son goût de vétusté, j'ai employé uné

grande franchise dans l’expression et dans la coupe des

phrases. Je n’ai pas craint de faire remonter le mot pi-

toyable à sa première et véritable acception ; car ,mal-

gré l'abus qu’on en a fait, cette expression étant harmo=

nieuse et bien apparentée dans la langue, il ne lui man=

que , pour reparaitre sous son ancienne forme , que de

plus heureux auspices.

Je dois prévenir qu’une des causes de Pobscurité du
Dante, est de faire repasser quelques mots du style figuré

au style naturel, contre la marche ordinaire. Briga ex-

prime ici la foule des tourmentés. On sent bien que
brigue signifie une foule qui s’empresse , mais ce n’est

plus qu’au moral. Brigade , brigadier et brigand sont

restés au sens primitif et naturel. On trouve encore dans

le Dante une expression irés-hardie ; et qui se présente

sous plusieurs formes. C’est le soleil qui se tait ; un lieu

muet de lumière , une clarté enrouée ; tout cela reyient

au silentia lune, au clarescunt sonitus de Virgile. Cet



46 NOTES SUR LE V° CHANT.

artifice de style n’est autre chose qu’un heureux échangé

de mots que nos sens font entre eux : Pæiljuge du son,

én disant un son brillant ; le gosier , de la lumière , en

disant une clarté enrouée. Racine a dit aussi : Je verrai

les chemins parfurnés ; et c’est la yue qi empiète sur

Podorat. L’aveugle-né quientendant une trompette disait,

@est du rouge , voyait par l'oreille, et parlait en poète:

16 son était éclatant pour lui, comme le rouge Pest pour

nous.

On love la négligence dans un grand poète, parce que

éést ‘en effet une partie qu’on n’acquiert pas sans un

parfait jugement. Il ne faut pas tout voir, tout dire;

tout entendre , voilà le précepte. Mais quelles sont les

patties qu'il faut négliger , qu'il faut cacher, qu'il faut

paraitre oublier; comment laisser appercevoir en même

temps ce qui est visible et ce qui ne Pest pas? Voila le

grand art. C’est de lui que viènent l'économie, la rapi~

dité, la grâce. Un peintre qui exécute un grand tableau

né peut être accusé d'impuissance sil néglige exprès

quelques détails oisifs qui auraient ralenti sa marche. Le

Dante a péché quelquefois contre cette heureuse négli=

gence, eu poursuivant une idée jusqu’à la forcer de ren-

dre tout ce qu’elle contient : mais dans ce petit épisode,

dans celui du comte Guidon et d’Ugolin , ‘on ne peut
qu’admirer la maniére dont il court à Pévénement. Le

Camoëns , podte si rapide qu'il en tombe quelquefois

dans la sécheresse de l’histoire , a employé pour l'épisode

d’Înez de Castro le ton qui règne dans celui de Fran-

Goise de Rimini. On trouve dans la Lusiade et dans la

Jérusalem délivrée quelques imitations du Dante, qu'il

ést aisé de reconnaître.

Fin des notes du cinquième Chant,
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ARGUMENT.

Troisième cercle où sont punis les gourmands. Cerbère , emblème de

la gourmandise. Prédiction sur les affaires du temps: Entretien sur

oa vie future,

J £ n’éprouvais déja plus, la tendre oppression
ou m’ayaient jeté les pleurs des deux amants;

mes esprits suspenidus reprenaient leur cours,

-etje me relevais : mais je heipus tourer autour

de moi , regarder, écouter, sans-entendre, ou

sans voir des tortures nouvelles et de nouveaux

tourmentés. J’étais au troisième contour de

Tabime, au cercle des orages. Une pluie froide

‘et noirâtre y épanche sans fin sés inépuisables

torrents : la terre qui les reçoit exhale ses va-

peurs empestées ; et le choc de la grêle, et les

“frimas flottants, mélés au fracas dés eaux ,

fatiguent l’éternelle nuit. :

Jentendais à travers l’orageuse obscurité lés

‘voix sanglotantes des malheureux submergés :

ils se roulent et se débattent sous les coups re-

doublés de l’humide fléau , et le chién des

‘Enfers les épouvante de son triple aboiement.

chines
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Reptile énorme, ses yeux sont rouges de sang,

sa barbe noire et dégotitante : il se jète en

furie sur les réprouvés , les déchire de ses

griffes aigués, et les engloutit dans ses vastes

flancs (1).

Des qu’il nous appercut , il-souleva la masse

de son corps, et nous présenta ses trois gueules

béantes , et leurs dents recourbées. Mais le

sage de Mantoue portant ses mains vers la terre

limoneuse ; se releva pour en jeter dans les

avidés gosiers du monstre : et tel qu’un dogue

famélique s’appaise en saisissant sa proie, tel
q PP’ i ?

Je chien infernal baissa ses lourdes têtes, dont

‘es Pauques abois assourdissent les ombres.

Nous marchions cependant au dessus des

malheureux harcelés de Vorage, et nos pieds

foulaient les simulacres des peuples entassés.

Dans ce bourbier, où les âmes étaient confu-

sément gisantes, une seule se releva à moitié

devant nous, et.s’écria : « O toi, qui as pu des-

» cendre en ces lieux, reconnais-moi; car tu

>; m'as vu avant ma mort! » Tes souffrances ,

lui répondis-je, l'ont sans doute assez changé,

pour que mon œil te méconnaisse. Mais dis-

moi plutôt qui tu es, toi que je vois ici livré

à des peines, qui, pour n'être pas excessives;
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n’en inspirent pas moins un si triste dégoût ?

C2

»

C’est dans ta patrie, me dit-il , que jai res-

piré la douce clarté des cieux ; dans cette

ville où ies crimes de la discorde sont montés

à leur comble. Nos citoyens me nommaient

Ciacco (2); et, comme tu vois, je suis jeté

à la pluie éternelle, parmi les voraces en-

fants de la gourmandise. Ici nous expions

tous desexcès communs par d’égales peines.»

O Ciacco ! lui dis-je, le spectacle que tu

m'offres mérite bien tous més regrets ; mais

apprends-moi , si tu le sais, quelle fin est ré-

servée à nos citoyens divisés ; s’il est encore

un juste parmi eux ; et comment la Discorde

est venue s’asseoir dans nos tristes foyers ? Jl

me répondit (3): « Après de longs débats, le

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

sang coulera, et la faction du dehors re-

poussera l’autre avec grande perte. Mais

après trois moissons, celle-ci triomphera à

son tour, secondée par un Prince, naguères

accouru d’une terre lointaine. Les vain-

queurs lèveront leur tête altière, et mar-

cheront sur les fers des vaincus qui seront

rassasiés de larmes et d’ignominie. Deux

justes vivent encore dans les murs de Flo-

rence, mais Florence les méconnait ; car la

Discorde a secoué son flambeau sur elle, et
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» il en est jailli trois étincelles,:lOrgneil,

» PEnvie et l’Avarice (4).»

L’ombre achevait son récit déplorable ;

mais pour prolongér l’entretien, dis-moi, ajou-

taije, Farinat et Tegiao (5), ces dignes ci-

‘toyens ; Rusticuci, Arrigo et Mosca, dont le

-cœur soupirait après la renommée; où sontils,

dis-moi ? fais que-je les voie ; car je brüle de

savoir si leur!part est dans le Ciel, ou si

Vabîme s’est fermé sur eux. « Ils sont tombés,

» me ‘dit-il, dans les'plus noirs cachots des

» Enfers, où le poids derleurs crimes les re-

» tient : c’est 1a que tu les rencontreras , si tu

» pénetres dans ces gouffres. Mais quand tu

» reverras l’héureux éclat du jour, rappelle-

» moi, je ten conjure, au souvenir des miens,

» Adieu } twas reçu mes’ dernières paroles. »

Alors ses prunelles s’égarérent dans leur orbe;

et lançant tin dernier regard sur moi, il baissa

la téte, et sereplongea parmi les autres enfants

de ténébres. :

(6) Un jour, me dit mon guide , la trom-

pette céleste :éclatera “sobs ces “voûtes pro-

fondes , et Vabime sollicité: par une puissance

ennemie , vomira tous ses morts. Alors chacun

d’eux ira visiter sa froide couche ; pour y re-
prendre sa chair et sa forme première : mais
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ils ne se réveilleront plus, après ces paroles

dont le retentissement les poursuivra dans leur

Éternité (7).

Ainsi nous traversions l’horrible mélange des

flots bourbeux ‘et. des ombres, ‘et ma langue

interrogeait le sombre avenir. O mon Maitre !

disais-je, la sentence suprême doit-elle aigrir

ou tempérer les maux des réprouvés ; ou bien

renaitront-ils aux mêmes supplices ? Écoute

tes propres maximes, répondit le Poète : La

perfection d’un étre est pour lui la mesure et

du mal et du bien. Ces esprits malheureux

seront toujours imparfaits, sans doute : mais

réunis au corps, ils s’uniront aussi à.des dou-

leurs nouvelles (8).

Tels étaient, nos entretiens dont lesilence

couvre une partie ; et cependant nous, avions

‘parcouru le vaste circuit, et la descente d’un

nouveau cercle s’ouyrait devant nous. Ha

nous trouvâmes Pluton, antique ennemi de

l’homme.

Fin du sixième Chant.
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SUR

LE SIXIEME CHAN

aidan de Cerbére, et la description du supplice
dégoütant que subit la gourmandise, conviénent très-
bien à cette passion grossière. Virgile ne traite pas ici
le chien des Enfers avec autant de distinction que dans
son Enéide. Il faut obseryer que le Dante nomme Cer-
bère grand ver; et que pour faire supporter cette
expression , je Vai agrandie en la généralisant. Reptile

énorme satisfait l'imagination, et ne s’écarte point du
texte,

(2) C’était un homme fameux par son gout pour la
bonne chère: Après avoir dissipé sa fortune, il usa de
celle des autrés, ét passa pour un joyeux convive. On
lui donna le. surnom de Ciacco, expression florentine
qui revient à celle de pourceau. ( Epicuri de grege
porcus. )

(3) Florence était alors toute Guelfe , C'est-à-dire, dé-
vouée au Pape. Ce parti s’étant lui-même divisé en
Noirs et Blancs, la République se trouva en danger,
ce qui fit qu’on exila les chefs des deux factions; mais les
Blancs qui prévalaient , abusant de leur triomphe , les
Noirs députèrent secréter-2nt à Boniface VIII , pour
lui demander quelque prince de la maison royale qui
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sétablit Pordre à Florence. Le Pape lear donna Charles

de Valois , et ce prince remit d’abord la paix dans PÉtat :

mais bientôt, gagné par les Noirs , il rappela de l’exil les

chefs de leur faction. Alors ceux-ci triomphérent à leur

tour, et chassèrent les Blancs qui. se joignirent aux Gibe-

line dont l'Italie était pleine. Le Dante fut enveloppé

dans leurdisgrâce , et suivit comme eux la fortune des

Gibelins.

(4) On ne sait quels sont ces deux hommes justes que

Ciacco désigne ici.

(5) Il sera parlé en leur lieu de ces cinq personnages

remarquables par leur naissance et les grands rôles qu’ils

avaient joués dans la République. Ils étaient morts vers

le temps à peu près où le Poète entra dans le maniement

des affaires.

(6) Ici Virgile fait considérer au Dante ces immenses

souterrains où tant de peuples sont engloutis, et fait al-

lusion au jugement final, ainsi qu’à la dernière sentence

qui sera prononcée aux réprouvés.

(7) Ces paroles sont : Allez, maudits , etc. Le Dante

veut dire que les réprouvés sortiront de l'Enfer pour

assisler au jugement dernier; mais qu’après le jugement

ils rentreront dans l'Enfer pour n’en plus sortir.

(8) Jean XXII avait préché publiquement à Avignon

la même doctrine en 1333; ajoutant que non seulement

les peines des damnés étaient imparfaites jusqu’au jour

du jugement dernier, mais encore le bonheur des élus.

Quoique ce fit l'opinion de Saint-Augustin, ce Pape fut

sabroué par la faculté de théologie de Paris, et Philippe
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de Valois fit condamner cette double proposition par une

assemblée d’évêques et de docteurs. Jean XXII se

rétracta.

Tout ceci prouve combien le monde s’occupait alors

de l'état des damnés. On croyait que, réunies à leurs

corps, les âmes en seraient plus parfaites , c’est-à-dire,

Plus propres à soufftir.

Fin des notes du sixième Chant.
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ARGUMENT

Quatrième cercle dans lequel Pluton ou Plutus , . emblème des

richesses , veille sur les avares et sur les prodigues. Description

de leur sapplice. Entretien sur la fortune. Passage au cinquième

cercle où Les vindicatifs sont plongés dans le Styx.

« Sar an, Satan!» s’écria Pluton, d’une
voix enrouée (1) : mais le sage pour qui la

nature fut sans voiles, me dit : Rassure- toi ;

ce monsire , malgré sa puissance, he peut te

fermer ces rocs entur’ouverts ; et le voyant écu-

mer de fureur, il lui cria: Tais-toi, loup in-
fernal ; que ta rage s’assouvisse de tes propres

entrailles : nous descendons vers l’abime , et

notre voyage est écrit dans ces lieux où Michel

foudroya ta rébellion. A ces mots, le monstre

s’abattit, comme la voile enflée des vents, qui

tombe humiliée, si la tempête a brisé son mât.

Nous voila au quatrième cercle. Nous

voyons de plus près les gouffres où s’entassent

les crimes du monde.

O justice du Ciel ! quels trésors de ven-

geances et de douleurs se déployérent devant

moi! Comment nos crimes peuvent-ils les

épuiser encore ? ;
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Ici l’affluence des ombres étonna mes re-

gards. Je les voyais se partager, et parcourir

dans un pénible jeu les deux croissants du

cirque infernal ; et comme on entend les hur-

lements de Scylla, quand le flot qui jaillit

heurte le flot qui s’engouffre : ainsi les deux

partis chargés de poids énormes, accouraient,

se frappaient, et s’écriaient ensemble : Pour-

quot les enfouis-tu , et pourquoi les dissipes-tu?

Et regagnant encore leurs hémisphères op-

posés, ils répétaient leur choc, et leur in-

sultante clameur, s’exténuant sans repos dans

cette joûte éternelle (2). Si bien qu’ému ‘de

compassion, je dis à mon guide : Quelles sont

ces âmes ?, Sont-ce les Ministres des autels

que je vois à ma gauche (5) ? Tous ces esprits,

me répondit-il ;; se sont également fourvoyés

dans leur route, pour avoir jugé faussement
du prix des richesses. Leur cri te le désigne(4),
quand tu les vois s’entre-choquer dans le cercle
ou leurs vices contraires se repoussent, Ceux
dont le front tondu blanchit à ta vue sont les
enfants de l'Église, Papes et Cardinaux ; es-
claves, dont l’avarice compte et marque les
têtes (5). Maitre, dis-je aussitôt, ne pour-
rais-je reconnaître quelqu’une de ces âmes
jadis travaillées de la honteuse soif de Vor?
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Ne l'espère pas, me dit-il : elles sont toutes
défigurées sous le masque du crime obscur qui

“léshonora leur vie. Une lutte interminable
rapproche et divise à jamais les prodigues et

les avares. Ils se présenteront ensemble au

grand jour, les premiers avec des cheveux rac-

courcis, et les derniers tenant encore leurs

mains fermées. Les uns ont jeté, les autres ont

enfoui le doux présent de la vie; et ils sont

tombés à la fois dans cette arène de douleur ,

qui, pour frapper tes yeux, n’a pas besoin de

mes vains discours.

Or vois, môn fils, quels sont ces biens que

la fortune verse dans ses courtes apparitions, et

que l’homme poursuit de ses brülants soupirs !

Tout Por qu’a vu l’œil du jour, et qui brille

encore ici-bas, ne saurait payer le repos d’une

seule de cesâmes haletantes. Antique sage, lui

dis-je alors, quelle est cette fortune que vous

avez nommée, qui agite ainsi la balance des’

maux et des biens ? Mortels aveugles, s’écria

mon guide, quels nuages l’erreur vous oppose

sans cesse ! Ecoute-moi, et que ma parole des-
cende dans ton cœur... Celui dont le regard

embrasse les mondes, entrelaçant jadis leurs

orbes dans les cieux, dit & ses minitres de

régler la course des torrents de lumière, et
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Vharmonie‘des globes. À sa voix, une divinité

puissante vint ici-bas s'asseoir au trône des

splendeurs mondaines: C’est elle dont la main

promène, de peuple en peuple et de race en

race la honte ou la gloire, et qui trouble à son

gré les conseils de l’humaine sagesse. Invi-

sible comme le serpent sous l’herbe, elle dis

tribue aux enfants des hommes les fers ou les

couronnes ; et les soupirs de l'ambition n’ar-

rivent pas jusqu'à elle. Collègue de l'empire

des mondes, elle prévoit, juge et règle à ja-

mais. L’inflexible nécessité qui la devance,

sème les événements devant elle, et sollicite

sans relâche son infatigable vicissitude. La voix

mensongère des peuples a souvent flétri son

nom; souvent apres des bienfaits elle à recu

la plainte outrageuse de l’homme : mais heu=

reuse dans sa sphère, et sourde à ces vaines

clameurs, elle agite sa roue, et poursuit au

sein des dieux sa paisible éternité (6).

Passons, il est temps , à des scènes plus af-

fligeantes : nos moments sont comptés ; et déja

Vétoile, qui des bords de l’ofient éclaira mon

départ, roule dans les plaines du couchant (7):

Nous partagedmes alors le cercle vers sa rive

opposée, et nous y découvrimes une source

bouillante, dont les flots noirs et brilants tom=

bent dans un fossé qu'ils ont creusé.
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Nous descendions , en suivant la pente

obscure et les détours silencieux de ce triste

ruisseau qui coule avec lenteur, et se jète

enfin dans le cinquième cercle, où ses eaux

dormantes forment le marais du Styx.

En fixant mes regards attentifs , j’entrevis

des ombres nues et forcenées qui agitaient les

flots limoneux: elles se heurtaient tête baissée,

se frappant des pieds et des mains, et déchi-

rant leurs flancs de morsures cruelles. Voilà,

dit mon guide, ces furieux qui ont bu dans la

coupe amère des vengeances ; et je veux que

tu saches qu’il est encore au fond du bourbier

une seconde foule qui gémit et qui redit sans

cessé: Les vertiges insensés de la colère ont

troublé pour nous la douce sérénité de la vie ;

ici nous sommes rassasiés d’amertume. Mais

leur langue qui lutte contre Pépais limon arti-

cule à peine cet hymne de douleur ; et leurs

sanglots étouffés sous le poids des eaux en

font bouillonner la surface (8).

Ainsinous parcourions les contours de l’onde

croupissante , et nos yeux plongeaient sur la

foule des coupables, lorsque nous arrivâmes

au pied d’une tour.

Fin du septième Chant.

3. , 5
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LE SEPTIÈME CHANT.

(1) Ger démons qu’on trouve dans chaque cercle, et
qui sont l’emblème de quelque vice, ont toujours leurs

noms pris de la fable, ce qui est bizarre dans un poème

chrétien. Le cri de Pluton est un cri de surprise, en

voyant un homme vivant. Virgile, pour lui en imposer,

lui rappèle le crime et la chute de Lucifer, et nomme ce

crime superbo stupro; expression fort belle, en suppo-

sant que Satan eût commis une sorte de viol en s’élevant

contre son Créateur. On a affaibli cette expression à des-

sein, en lui substituant celle de rébellion.

(2) Les "prodigues et les avares se font ici un mutuel

enfer ; et le poëte imite , par la fatigue harmonieuse de

son style, les perpétuels débats de ces malheureux.

(3) Ici le poète fait allusion à cette vieille tradition

de l’avarice des gens d’Eiglise.

(4) Ce cri est : Pourquoi les enfouis-tu, et pourquoi

les dissipes-tu ?

(5) Le texte porte un sens très-vague : C’est un empire

de dessus que l'avarice exerce sur les enfants de l'Eglise.

Dans la traduction, Payarice compte et marque les

tétes de ses esclaves.

On conçoit bien pourquoi les avares sau b big les
mains fermées; celte attitude convient 4Vavarice : mais

pour entendre pourquoi les prodigues pareitront avee
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des cheveux raccourcis , il faut se rappeler qu’en Italie ,
et dans tout gouvernement féodal, un homme qui avait
dissipé son bien , et qui était obligé, pour vivre, d’entrer
au service d’un autre, se coupait les cheveux , en signe

de dégradation. Raccorcierolle atitolo di serva. Gier.
liber.

(6) Ces dieux sont les génies A chacun desquels Ie
gouvernement d’un monde est confié. L'église admet cé

système, et Vange qui régit la sphère du soleil se

montre à Saint-Jean dans l'apocalypse,

Aucun poète n’a rien dit de comparable sur la fortune,
si ce n’est qu’Horace, dans son Ode xxxy du liv. IT 3
emploie la belle image de la nécessité qui devante la for-

tune. Ze semper anteit sœva nécessitas.

(7) IL était minuit passé. Ceci explique le cadentia
sidera, Somnos de Virgile : les étoiles tombaient de

leur plus haute élévation, ou de leur méridien, vers
le couchant.

(8) Ce supplice est bien fait pour l’aveugle passion qui
est ici punie : les âmes vindicatives n’ont pas oublié leurs
fureurs, et doivent a jamais les exercer sur elles-mêmes,

Les commentateurs ; trompés par expression d’ac-

cidioso fumo , ont cru que les âmes qui sont au fond

du bourbier étaient celles des paresseux : mais cette

seconde foule ; séparée de celle qui agite la surface du

Styx, n’est composée que d’dmes plus vindicatives

encore. Accidioso fumo, qui revient au lentis ignibus

@Horace , exprime très-bien cette rancune longue et

tenace des vindicatifs, qui élernise‘les haines et trou

ble la paix des familles et de la société,

Fin des notes du septième Chant,
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Suite du cinquième cercle, où on trouve Phiégias , emblème des

vindicaiifs. Passage du Styx: Premiere entrevue des démons.

Des ne touchions pas encore au pied dela
tour (1) lorsque nous vimes deux flammes se

placer sur le faite : bientôt après une troisième

répondait à ce double signal, mais si lointaine,

que -ses rayons tremblants expiraient dans

Vombre. +
Je dis alors à celui dont l’œil m’éclairait

dans ces abimes : Quelle main élève ces flam-

mes, et que nous présagent-elles ? Tu verrais

déjà, me dit-il, celui qui traverse l’eau maré-

cageuse, si ton regard perçait les vapeurs qui

dorment sur son sein.

Le trait que Parc tendu repousse fuit d’une

aile moins rapide que la barque légère qui ve-

nait à nous, sous la rame d’un Sul pilote : Tl
s’écriaitde loin : Ye voila donc, dme maudite!

Phlégias, Phlégias! tu te trompes cette fois,

lui dit mon guide ; nous serons avec toi > mais

seulement pour le trajet du Styx. A ces mots,
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le nocher frémit et poussa des soupirs confus,

tel qu’un homme qui, trompé dans son attente,

ouvre une bouche plaintive et s’abandonne aux

regrets (2). :

Mon guide fut le premier dans la barque ; j’y

descendis après lui: elle parut fuir sous nos

pieds, et l'antique proue, étonnée de sa nou-

velle charge, traçait dans l’onde un sillon plus

profond. +

Tandis qu’elle glissait sur limmobile sur-

face, une ombre souleva les flots épais devant

nous, et me dit :,« O toi qui viens avant ton

«heure, quel es-tu ? » Je viens, mais j sse
outre, répondis-je; ettoi, dis plutôt tes,
immonde et laid fantôme? « Tu le vois, je

pleure avec ceux qui pleurent. » Pleure aw

jamais, m’écriai-je, ombre maudite; je te re-

connais sous ton masque hideux. Aussitôt

l'ombre saisit à deux mains les bords de la

nacelle : mais mon guide la repoussant : Retire-

toi, lui dit-il, et va hurler loin de nous. Jetant

ensuite ses bras autour de moi, il m’embras-

sait et s’écriait : Béni soit le sein qui va ‘conçu!

Je loue ton courroux généreux conire cet es-

prit superbe : on n’a pu recueillir dans sa vie

entière le souvenir d’une seule vertu ; mais

ses fureurs insensées vivent encore ici-bas
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pour son tourment. Combien en est-il sur Ia

terre qui fatiguent tes yeux de leur pourpre

odieuse, et qui tomberont dans les fanges du

Styx, comme de vils sangliers, laissant à leur

nom l’héritage de leur opprobre! Maitre, re-

pris-je, tandis que nous sommes ici, ne pour-

rais-je voir encore cette ombre infime se dé-

battre sur l’onde noire? Tu la verras, me dit-

il, avant que cette proue touche au rivage. Et

bientôt après la foule bourbeuse des enfants

du Styx s’éleva et se jeta en fureur sur cette
âme, et j’entendais ces cris redoublés : A

Re ds Arcenti (3). Le Florentin désespéré
tourhait sur lui-même sa dent meurtrière : je

le vis, et j’en loue l’éternelle justice.

Ce spectacle m’arrétait encore lorsque ,
frappé des sons plaintifs qui arrivèrent jusqu’à
moi, je portai mes regards dans l'éloigne-
ment. Dans peu, dit mon guide, tu décou-

vriras la cité du prince des Enfers, et Vaf-
fluence des esprits resserrés dans ses murs.
Déjà, répondis-je, mon ‘œil aperçoit dans
cesegorges lointaines des tours rougissantes ,
comme si la flamme les eût pénétrées. Tu les

vois, ajouta le poète, se core des feux de
l'incendie éternel allumé dans leur sein.

Parcourant ainsi les fossés profonds dont
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cette terre de douleur est entourée, nous par-

vinmes, après de longs détours , aux murailles

de fer qui défendent la cité, et le nocher

farouche nous dit : « Descendez, voilà l’en-

» trée. »

(4) Des milliers d’anges, enfants déshérités

des Cieux, gardaient la porte de la cité. A

ma vue ils se disaient en frémissant : « Quel est

» celui qui ose, encore vivant, fouler la ré-

» gion des morts ? » Mais le sage qui me gui-

dait étendit la main comme pour demander

un entretien secret : son geste suspendit leur

courroux. « Approche donc seul, dirent-ils ,

» et laisse-là ce téméraire qui n’a pas craint de

» visiter notre empire : demeure avec nous,

» et que dans sa folie il ailie retrouver sans toi

» ses vestiges perdus dans la nuit. »

Quelle fut ma consternation à ces paroles

cruelles, qui m’étaient pour jamais Vespoir du

retour! O bon génie! qui tant de fois avez ra-

nimé ce cœur défaillant, vous dont le regard

tutélaire me guidait sur le bord des abimes, ne

m’abandonnezpas, m'écriai-je dansmadétresse;

et si l’abord de ces lieux nous est fermé, retour-

nons plutôt ensemble sur nos premiers pas-

Rassure-toi, me ditle sage, et crois que le bras

qui nous soutient brisera ces obstacles : je ne

Vabandomnerai pas dans ces demeures sombres;
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tu peux attendre ici mon retour. I] me quitte à

ces mots, et je reste ainsi loin de sa présence

paternelle , suspendu entre le doute et la

frayeur.

Je ne pus entendre son entretien avec les

rebelles; mais il le rompit bientôt. Ces anti-

ques ennemis de l’homme s’éloignérent pré+

cipitamment; et rentrant en tumulte dans la

cité, ils en fermèrent à grand bruit les portes

sur mon guide. Je le vis alors revenir à pas.

lenis : Pabattement avait terni son visage, et
ses regards éteints tombaient à ses pieds. Il

soupirait et disait : Comment ont-ils osé me

fermer l’accés de leur demeure? Il ajoutait en-
suite: Mon trouble ne doit point valarmer;

j-bumilierai cette folle résistance, et c’est dans
ces mêmes remparts que leur orgueil frémis-

sant sera vaincu. Leur insclence n’est pas nou-
velle : il est, plus pres du jour, ‘une porte
qui atteste encore leurs fureurs, et qui na
plus roulé depuis sur ses gonds fracassés ; de-
bout sur son seuil, tu as lu l'inscription de
mort (5). i

Mais déja loin d’elle, franchissant les pre-
amiers cercles de l’abime, s’âvance à grands
pas celui qui doit ouvrir devant nous ces portes
redouiées.

Fin du huitième Chant.
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+
(4) la tour est comme un poste avancé sur les
bords du Styx. Dès qu'il se présente des âmes à passer,

il s'élève au sommet de la tour autant de flammes, pour

donner le signal aux démons qui habitent au delà du

fleuve, et qui répondent en élevant une autre flamme.

(2) Phlégias , roi des Lapithes, mit le feu au temple

d’Apéllon, pour se venger de l'affront que ce dieu avait

fait à sa fille. Quoique ce héros de la fable se fût vengé

légitimement , les poètes, comme enfants d@’Apolion, se

sont plu ale damner. Il s’occnpe ici à passer les âmes au

dela du Styx, mais il ne quitle pas le séjour des vindi-

catifs.

(3) Argent était de Villustre famille des Adémars;

homme puissamment riche et d’une force de corps pro-

digieuse , mais d’une brutalité plus grande encore. Bocace

en fait mention.

L'exemple de ce Philippe Argenti, homme violent et

colérique , aurait dû détromper les commentateurs de

opinion où ils sont tous que le Styx est le séjour des pa-

resseux. Il est évident d’ailleurs que les paresseux et les

colériques ne peuvent être soumis au même supplice; et

que les moins coupables , c’est-à-dire, les paresseux , ne

peuvent être les plus sévèrement punis ; ce qui arrive-
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rait s’ils étaient au fond du bourbier. Une raison qui nest

pas moins décisive, c’est que ie Dante a placé tous ies.

paresseux en Purgatoire. 26

(4) C’est ici comme la forteresse des Enfersavec sa nom-

breuse garnison. Il faut observer que le grand espace

que nous avons parcouru t que le vestibule des En-

fers, rempli au dela de ’AChéron par les âmes tièdes; et

en-decà , parles Limbes, les amants , les gourmands, les

avares avec les prodigues , et les vindicatifs. Nous pas-

sons maintenant à des crimes plus graves et à un Enfer

plus rigourenx.

(5) Il fait allusion à la porte des Enfers ; dont on alu

l'inscription au troisième chant , et suppose que Lucifer
et ses anges avaient autrefois brisé cetté porte pour
s’échapper et venir sur la terre. Dans le premier vers de

Vinscription, la cztta dolente désigne clairement les an-
ges rebelles renfermés effectivement dansla cité: ce que

jobserve pour justifier la traduction de ce premier vers,
et de peur qu’on n’accuse le poète de pléonasme , pour
avoir dit ciita dolente et eterno dolore.

Fin des notes du huitième Chant.
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Les deux poètes sont toujours en présence de la cité. Apparition des

Furies. Un ange vient ouvrir les portes de la cité. Sixième cercle

où sont punies les Ames infecices d'hérésies.

L. sage de Mantoue , qui lut ma frayeur sur
mon front décoloré , calma son trouble, et
s’arrêta dans l’attitude d’un homme qui écoute ;

car l’épaisse nuit éteignait nos regards dans

son ombre. 3

Nous vaincrons, disait-il, cette foule obs-

tinée : mais si celui qui doit venir... que ne

puis-je hâter sa venue ! Ces mots entrecoupés,

qui s’accordaient mal entre eux , accrurent

mon émotion : il semblait que mon guide eût

retenu sur ses lèvres des paroles plus affli-

geantes. Vit-on jamais , lui demandai-je , une

âme descendre des bords que vous habitez ,

dans ces dernières profondeurs ? Il me répon-

dit : L’abime voit rarement les habitants des

Limbes ; mais il est vrai que j'ai pénétré jadis

au-delà de ces remparts. La terre avait depuis

peu recu ma froide dépouille, quand la cruelle

Ericton (1), qui du sein des morts rappelait
L

se |
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les esprits à la vie, me forca d'évoquer une
ombre au cercle du traître Judas, dans ce ca-

chot central, dernier asyle de la nuit, le plus

reculé de la dernière enceinte des mondes (2).

T'u peux croire que ces routes me sont con

nues. La cité des douleurs, qui nous est fer-

mée, baigne ses vastes flancs dans les eaux

qui dorment à ses pieds, et respire à jamais

leur haleine impure.

Mon guide ajouta d’autres paroles, dont la

trace fugitive échappe à mon souvenir ; car la

tour qui élevait devant moi ses créneaux flam-

boyants , appelait tous mes regards (3). Tout

à coup les trois Furies se montrérent sur le

faite, qu’elles surmontaient de tout leur corps.

Elles agitaient leurs membres teints de sang ,

et les couleuvres verdâtres qui ceignaient leurs
reins ; tandis que d’autres serpents se jouaient

comme les flots d’une chevelure sur leurs tem-

pes livides.

Voila les Euménides, me dit le sage , qui

reconnut ces trois filles de l’éternelle nuit :

Tisiphone se dresse au milieu ; Mégère est à
sa gauche ; Alecton pleure à sa droite. Je les
voyais se meurtrir le sein à coups redoublés,

et le déchirer de leurs ongles cruels. Elles
poussaient à la fois des cris si féroces, que je



CHANT Ix. 72

me jetai tout éperdu dans les bras de mon

guide. « Appelons Méduse, disaient-elles en

« se courbant vers moi; changeons-le en roche

« immobile: nous nous sommes mal vengées

» de l’audacieux Thésée. » Détourne les yeux,

s’écria mon guide ; si ton regard rencontrait

la sœur des Gorgones , tu aurais vu le jour

pour la dernière fois. Lui-même aussitôt dé-

tournant mon visage, jeta ses deux mains sur

mes paupières abaissées.

Sages , qui m’écoutez , c’est pour vous que

Ja vérité brille dans la nuit de mes chants mys-

térieux (4).

Cependant un bruit formidable croissait dans

Véloignement ; le Styx s’était ému, ét l’onde

tournoyante heurtait avec fracas son double

rivage. Tel sous un ciel embrasé, Youragan bat

les foréts mugissantes : d’une aile vigoureuse il

brise et disperse les rameaux antiques ; les

fleurs arrachées volent dans ‘ses flancs pou-

dreux : il marche avec orgueil, et chasse de-

want lui les animaux et l’homme épouvanté.

Alors mon guide écartant ses mains , me dit:

Alonge tes regards vers ces lieux où le mé+

lange plus épais de la nuit et de la famée presse

la surface écumeuse. Je regardai ; et comme

on voit sur les bords des étangs les timides
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grenouilles se disperser devant la couleuvre

ennemie , ainsi je vis la foule des morts se

précipiter devant les pas de celui qui waver=

sait le Styx a pied sec. Il s’avançait, et re-

poussait avec un pénible dédain les vapeurs

grossières qui offusquaient sa vue.

Aussitôt je me tournai vers mon guide; et

au signe qu’il me fit , je m’inclinai dans le

silence et le respect, en présence de Venvoyé
des Cieux. Je le vis s’approcher d’un air cour:
roucé, et toucher avec sa baguette les portes

infernales,, qui s’ouvrirent sans résistance. De-
bout sur leur horrible seuil , il dit à voix haute:
« Race cdieuse, que le Ciel rejeta , qui peut
» donc réveiller votre antique orgueil ? Pour
» quoi vous opposer. à cette volonté qui ne
» ploya jamais , et qui tant de fois s’est appe-
» santie sur vos têtes ? A quoi sert de heurter
» sa. destinée ? Votre Cerbère » Sil vous en
» souvient, porte encore les marques de sa
» folle résistance (5). » A ces mots > il passe et
franchit devant nous la surface écumeuse, sans
nous parler ; tel qu’un homme absorbé tout
entier dans sa pensée, et qui ne voit rien au=

. tour de lui.

Cependant la Puissance de sa parole nous
avait rassurés, et nous entrames sans obstacle

dans la noire enceinte.
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Desireux de connaître ce nouveau séjour ,
Javangais , regardant de toutes parts : mais je
ne découvris qu’une plaine immense qui se
prolongeait devant moi comme une vaste scène
de désolation.

Ainsi que près des bords où le Rhône fati-
gué croupit dans la campagne , ou près du
golfe Carnaro (6) qui baigne les derniers con-
tours de l’Italie , on voit les champs triste-
ment décorés de tombeaux ; ainsi voyais-je
autour de moi la plaine hérissée de sépulcres.
Mais ici le spectacle était plus triste encore :
des feux toujours allumés enveloppaient ces
tombeaux qui étincelaient comme le fer em-
brasé : ils étaient découverts, et de leurs bou-
ches fumantes sortaient des cris lamentables.
Maitre, dis-je alors, quelle est cette foule
malheureuse couchée dans ces lits de douleur ?
Ce sont, me dit-il, les hérésiarques et leur
nombreuse famille (7) ; leur multitude excède

encore ta croyance : ici le disciple gémit à

côté de son maitre (8) ; mais ces prisons bru-

lantes recèlent des tourments plus ou moins
rigoureux.

A ces mois , il tourne vers la droite, et

nous passons entre ces martyrs de l’erreur et

Jes remparts de la noire cité.

Fin du neuvième Chant.
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LE NEUVIEME CHANT.

G) Vi pate rassurer le Dante, tient ici un mi-
sérable propos. On trouve en effet que cette Ericton,

magicienne de Thessalie , évoque une âme dans la Phar=

sale; mais que Virgile se dise chargé de la commission,

voilà le plaisant. D'ailleurs cette résistance des démons, et

la nécessité de leur en faire imposer par un ange , sont

une chétive invention et un merveilleux bien déplacé. .

(2) Ceci est pris du système de Ptolomée : la terre oc+

cupant le centre du monde, il faut nécessairement que

le centre de la terre soit le point le plus éloigné de la

dernière circonférence de l’univers.

(5) Cette tour est au dessus de la porte , et domine la

cité. : |

(4) On ne voit rien ici qu’une application de la fable ,

des Furies et de Méduse’; et cette exclamation sur le sens

allégorique me paraît froide , quoique d’un beau jet.

(5) On ne sait si le poèle a voulu faire allusion à Her-

cule qui enchaina le Cerbére , et le traina hors des Enfers.

Tl est toujours fort bizarre qu’un ange rappéle un trait

pareil aux démons.

(6) Le golfe Carnaro est le Sinus Phanaticus des an-

ciens , dans l’Istrie. Pola est bâtie sur ce golfe, Le poète
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parle encore de l'embouchure du Rliéne près d’Arles, Il

s’est donné de grandes batailles dans ces lieux, et les

champs y sont remplis de tombeaux qu’on voit de loin

comme de petites collines semées de trés~prés.

(7) Quoiquele poète nomme ici les hérésiarques, ilne

veut point dire les sectaires , les fondateurs de religions,

ou les schismatiques qui ont divisé et troublé le monde par

leur imposture ; puisque ce nest qu’au xxviu° chant

qu’il les classe : il veut indiquer seulement les incrédules,

esprits furts , athées, matérialistes y épicuriens , et tous
les personnages enfin qui ont suivi des opinions singu-

lières sur Dieu et la Providence, mais qui n’ont fait du

mal qu'à eux-mêmes. I] désigne aussi les hérétiques de

toute espèce, à qui on ne peut reprocher que l’erreur,

et non la mauvaise foi,

(8) Pascal dit que les hérésiarques sont punis en l’autre

vie de tous les péchés commis dans la suite des siècles

par leurs sectateurs. Qu’on poursuive cette idée en ima-

gination, et on verra si ce qui a été dit de ce misanthrope

au Discours préliminaire, est trop rigoureux.

Fin des notes du neuvième Chant.

ee 6
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Shite du sixième cercle. Le Dante apprend les malheurs dont il-est

menacé. Entretien sur l'état des morts.

J £ suivais mon guide dans un sentier secret
entre les remparts et les tombes embrasées. O

source de toute sagesse ! lui disais-je , vous

qui guidez mes pas dans ce labyrinthe de la

mort , daignez m’apprendre s’il est permis de

voir les coupables entassés dans leurs sépul-

cres : tout est ici dans une vaste solitude , et

Jes tombeaux sont ouverts.

Ils seront tous fermés , répondit le sage,

quand les morts y rentreront à jamais , après

avoir repris leur chair dans Josaphat. Ici, dans

ce canton détourné , git Epicure et sa nom-

breuse famille. Ils enseignaient que l'homme

meurt tout entier... Mais dans peu lés desirs

que tu m’as montrés, et Ceux que tu me Ca=,

ches seront également satisfaits. Maître, re-

pris-je , vous avez sondé les replis de mon

coeur ; et yous savez combien , selon vos con-

seils , je réprime ses desirs curieux.
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© « Toscan , qui parcours ainsi vivant la citè

» du feu, daigne l'arrêter devant moi : la dou-

» ceur de ton langage me frappe, et m’ap-

» aig que tu es de cette ville célébre a qui

» j'ai coûté tant de larmes. » Ces paroles, sor-

tant soudainement du fond d’une tombe , me

firent reculer tout ému vers mon guide qui

s’écria : Que fais-tu ? Tourne les yeux , et

vois Farinat (1) qui se dresse dans son cer-

cueil, et le surmonté de la moitié de son

corps. J'avais déjà mes regards sur lui, et je

le voyais debout , élevant son front superbe ,

comme s’il eût bravé l’Enfer. Alors mon guide

me pousse vers lui, à travers les sépulcres ,

en me disant : Vas t’éclairer dans son entretien.

Des que je fus auprès de son tombeau,

Farinat jète un coup d'œil sur moi, et s’écrie

d’une voix dédaigneuse : « Quels furent tes

» ancêtres ? » Et moi qui voulais le satisfaire,

je ne lui déguisai rien. Aussitôt il fronce le

sourcil, lève un moment les yeux, et dit :

« Tes aïeux ont été mes cruels ennemis, les

» ennemis de mes pères et de tous les miens ;

» aussi nous les avons deux fois dispersés. »

S’ils ont fui devant vous , répondis-je, ils ont

su rentrer dans leur patrie, et les vôtres en

sont encore exilés.
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Cependant 4 coté cette ombre , une autre

élevait sa tête hors du même cercueil, et sem-

plait y être à genoux (2). Le fantôme regardait

avec empressement autour de moi, comme

pour découvrir si j'étais accompagné ; et me

voyant seul, ilme dit tout en pleurs:« Si pour

» honorer votre génie, le Ciel vous a permis de

» visiter ces tristes demeures , dites ou est mon

» fils, et pourquoi n’est-il pas avec vous ? »

Le Ciel , répondis-je , ne m’a point laissé pé-

nétrer seul dans Vabime : celui qui m’éclaire

n’est pas loin d'ici, et sans doute que Guido

votre fils ne lui fut pas assez dévoué..... Je

whésitai point à nommer son fils ; car j'avais

reconnu cette ombre à son discours et au genre

de son supplice. Tout à coup ce malheureux

père se dresse devant moi, et s’écrie : « Qu’a-

» vez-vous dit ? Mon fils ne fut pas ! mon fils

» n’est donc plus ! mon fils ne jouit plus de la

» douce clarté des cieux ! » Et comme je tar-

dais à lui répondre , il tombe à la renverse et

ne reparaît plus.

Mais la grande ombre de Farinat était tou-

jours devant moi, etme présentait son visage

inaltérable. Bientôt reprenant son premier en-

tretien : « J'avoue, me dit-il, que les miens

» u’ont pas su rentrer dans leur patrie ; et ce
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% ‘souvenir mé {uranic plus q que cette couche
5 enflammée. Mais Vastre qui préside aux En-
oy fers n "aura pas rallumé chaguahye fois- ses
» “pales clartés’ > que tu me paicras Cette courte-
“joie (3). A présent, s'il est vrai que lé jour

» du triomphe ne soit point: encore passé pour

‘» toi, dis-moi qui peut ainst réveiller ces hai-

“nes implicables de ta patrie contre tous les

» miens ? » Le massacre de tant de citoyens’,

fui répondis-je, et les flots de VArbia (4), en-

‘core rouges de leur sang, justiGent assez notre

haine immortelle et nos imprécations contre

“votre mémoire (5). Farinat secoue la tête en

soupirant, et me dit : « Ces mains n’ont pas

» trempé seules dans leur sang ; et certes Flo-

“y'rence in’avait trop donné le droit de mejoin-

» dre x ses ennemis. Mais quand l’armée vic-

» torieuse signait la destruction de cette mal-
~» heureuse ville, seul j jé résistai et je sauvai
“» ma patrie.»

~~ O Farinat , luidis-jealors , puisse enfin votre

Pilüstre race jouir de quelque repos , si vous dai-

“nez éclaircir le doute où s’égare ma pensée !

‘HW semble’, ‘si je né me trompé; que vous lisiez

“facilement dans l'avenir, tandis que le présent

est voilé pour vous. Ime répliqua : « Noire

“Sy esprit, semblable aces yeux que l'âge a dès-
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» séchés, se porte aisément dans les lointains;

» mais le tableau s’obscurcit en s’approchant

» denous, et notre vue s’éteint dans Je pré-

» sent si de nouveaux morts ne, descendent

», pour nous en instruire. Ainsi le Ciel ne, nous

»a pas en tout frappés d’aveuglement; et tou-

» tefois ce dernier rayon doit encore s’éclip-

» ser, quand le présent et l'avenir iront se per-

» dre dans l'éternité. »

Maintenant, lui. dis-je avec douleur , dai-

gnez apprendre à celui qui est tombé à vos

côtés, que.son fils est encore yivant; et que le

doute où j’étais plongé a seul enchainé ma

langue, et retardé ma réponse. ,

“ppd pet la voix de mon guide avait frappé
mon oreille : je pressai donc avec plus d’ins-

tance cet illustre mort de me nommer les com-

pagnons de, ses supplices. « Parmi Ja foule dont

» je suis entouré, me réponditil, je te nom-
» merai seulement Frédéric II (7) et le Cardi-

» nal (8). » À ces mots, je le vois se replonger

dans sa tombe ; et me rappelant ayec effroijla

prédiction que je yenais entendre; » Je relour-
nai vers mon guide. Il s’approcha et me dit :
Quel est le trouble ot je te vois ? Je lui répon-

dis sans rien déguiser. Eh bien, reprit-il, que

ion âme conserve un long souvenir des noirs
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oracles de cette bouche ennemie : car, ajouta

le sage en étendant la main, lorsque tu parai-

tras devant celle qui dissipe d’un regard les

ombres de l’avenir , les hasards de ta course

mortelle te seront tous révélése

Il dit et se détourna vers la gauche : nous

suivimes , loin des remparts , un sentier qui

partageait, Ja, plaine., et..se perdait dans lune
vallée ‘dont les: vapeurs toujours mortelles

s’exhalent dans l'antique wuit:? 1 :

fiesta

| Fin’ du dixième Chant.
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tr) Fais , unde céux dont Te‘poetea démandéides
nouvelles: à Ciacco:dans le v1® chant.oÎl était! de) la fa=

mille des Uberts , et avait jouéjle plus.grand, role dans la.

action Gibeline ; on l’accusait d’épicuréisme. El mourut

au moment où le Dante entrait dans les affaires.

(2) C’est Cavalcante, d’une illustre famille, accusé

aussi d’épicuréismer-Il fut père de Guido; poète un peu

froid et sententieux ; à quoi le Dante fait allusion, en

disant que Virgile ne le conduit pas. Guido mourut en

1300 à Florence. Il avait épousé la fille de Farinat.

(3) Cinquante mois lunaires ou deux ans avant son

exil. Le poëte donne ainsi l’époque où il est censé qu'il

dit sa descente aux Enfers. Il la donne plus clairement

encore ailleurs. H suppose ici, comme les anciens, que

la lune était Pastre des Enfers; ce qui est difficile à con-

cevoir, l'Enfer étant creusé dansle centre dela terre. Mais

ceci tient à de vieilles erreurs de physique et d’astro-

nomie. On avait d’abord cru que la terre était plate, et

qu’il n’y avait d'étoiles que sur nos têtes : le soleil se cou-

chait tous les soirs dans la mer, et il régnait sous la terre

des ténèbres infinies , qui sont peut-être ces ténèbres

cimmériennes dont parle Homère, La lune passait seule
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Sous nos pieds, et allait éclairer les Enfers de sa faible

lumière : les morts étaient donc nos vrais Antipodes, et

ils comptaient par Junaisons.. C’est ainsi que l'antiquité

voulait, à à force d'erreurs , se faire un corps de doc-
trine ; et comme de champ de Perreur est vaste, on

sacrifiait - beaucoup de vérités pour obtenir un peu de
vraisemblance. Mais le Dante, ayant caché son Enfer

dans les entrailles de la terre , n’a pu le faire éclairer par

la lune, et expliquer ainsi les absences de cet astre. Ses

erreurs sont moins ‘congrues que celles des anciens ; et

chez lui la vérité.se trouve sacrifite sans-aucun: profit

pour la vraisemblance. of Foyezla note 5 du chant tv ).

(4) Ce fleuve aie entre Sienne et Florence. Quatre
mille Guelfes furent massacrés.sur ses bords en 1260 : ce

fut la bataille de Micnt= -Aperto. Après la victoire, les
Gibelins résolurent de renverser Florence de fond en

‘comble; mais Farinat, qui avait plus que personne contri=

bué à la victoire, leur fit changer cette cruelle résolution,

et comme un autre Scipion il tira son épée et menaça

ceux qui soutenaient cet avis sanguinaire. On chassa seu-

lement tous les Guelfes de Florence ; mais ils revinrent

ensuite, et les: Gibelins n’y sont plus rentrés. Florence,

devenue entièrement Guelfe , eut le malheur de se par

tager en deux factions, la noire et la blanche. La pre-

mière chassa l’autre, et le Dante exilé avec tousles blancs,

comme nous lavons dit, devint, vécut et mourut Gi-

beln. C’est ce malheur que lui prédit Farinat.

(5) Le poète fait allusion aux édits et aux anathèmes

que Florence lancait tous les jours contre le parti Gibelin

et la inaison des Uberts; car dans ce moment les Guelfes
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avaient le dessus, el se rappelaient tous les maux que

leur avait faits la faction Gibeline.

(6) Ceci est fort ingénieux , et prouve que dans le

siècle de l'auteur, on s’occupait beaucoup de l’état des

damnés. Après le jugement dernier, le présent, Ie passé

et lavenir tomberont dans la mer sans bornes de

Péternité.

(7) Le fameux Fréderic H, fils de Henri VI, ‘tant

persécuté par les papes. Grégoire EX l’aceusa publique-

ment d’être l’auteur du livre des trots Imposteurs , at~

tribué par d’autres à son chancelier Pierre des Vignes.

Le pontife lui reprochait surtout de donner la préférence

à Moise et à Mahomet sur Jésus-Christ. Il se peut que ce

grand empereur ait étendu sa haine pour les papes sur

Ja religion même. II mourut excommunié et en odeur

@athéisme , en 1250, laissant le monde aussi troublé à

sa mort, qu'il l’avait trouvé à sa naissance. On dit que:

Mainfroi, son fils naturel, l’étouffa dans son lit. Les

papes persécutérent ce fils comme ils avaient perséculé

le père. Rss x

(8) Octavien Ubaldini , homme de crédit et d'autorité,

nommé cardinal par Innocent IV, en 1244. Il fut em-

ployé dans des légations importantes ; et, chose étrange 3

il fut attaché toute sa vie aux Gibclins. Sijfavais une ame’,
disait-il, je la perdrais pour eux. Ces paroles indiscrètes

lui ont valu sans doute la place qu’il occupe ici. On Fap-

* pelait le cardinal par excellence,

Peut-être sera-t-on surpris que le Dante, qui était

Gibelin lorsqu'il ft son poème , damne ainsi les princi-

LS
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pales têtes du parti. Mais si on y fait attention, on verra

qu'il antidate son poème, et qu'il se suppose toujours

Guelfe en le faisant , parce que ses ancêtres l'avaient été ,

et qu’il le fut lui-même la première moitié de sa vie. Au

reste, on voit partout que ce ne sont pas ses ennemis

personnels qu’il damne ; mais les ennemis de la patrie et

de humanité , ‘papes et empereurs, sans distinction.

(9) Béatrix. Elle conduit le Dante au Paradis, et ce

poète y apprend de la bouche de son, ssl tous les évé=

nements qui doivent arriver.

Fin des notes du dixième Chant.
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Dernier coup-d'œil sur les hérétiques. Les deux poètépmarehent vers:
le septième cercle. Division générale de tout l'Eufer, tant de ce

qu'on a vu que des trois cercles qui restent à qoir.,

S ur les derniers bords de cette vallée, des
roches entr’ouvertes s’élevaient en cercle: c’est

de là que nos yeux plongèrent sur un théâtre

de crimes nouveaux:et de douleurs inconnues ;:

mais le souffle empoisonné, que l’abime exhale

par cette noire enceinte , me força de reculer

vers un grand sépulcre qui s’offrait à nous ,

avec cette inscription: Je GARDE LE PAPE ANAs-

TASE, QUE PHOTIN ENTRAINA DANSSES ERREURS(1)..

Ici, me dit le sage, il faut suivre à pas lents

cette pente escarpée, car tes sens ne pourraient

tout-&-coup supporter la vapeur de Vabime...

Maitre , repris-je, faites que les moments de

cette longue marche ne soient pas perdus pour

moi. J’ai prévu ta pensée , me dit-il ; apprends

donc que ces rocs énormes pressent de leur

vaste contour trois cercles plus resserrés ; et

que des coupables sans nombre sont entassés

|
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dans leurs profondeurs. Mais pour qu’il te suf

fise ensuite de les juger d’un coup-d’œil , con-

nais d’abord et les causes et la nature de leurs

peines. |

Tout crime que le courroux du ciel pour-

suit fut toujours une offense commise ou par

violence ou par fraude. Mais la fraude étant

le vice de humaine nature (2), le ciel voit

les perfides d’un œil plus irrité, et les dévoue

à des tourments plus rigoureux : Enfer entier

pèse sur leurs têtes.

La violence est punie dansle premier cercle;

et comme ce crime se montre sous une triple

forme , trois donjons se partagent cette pre-

mière enceinte ; car le violent offense son

Dieu , son prochain et soi-même , ainsi que tu

vas l'entendre (3).

L’homme est coupable envers l’homme

lorsqu'il attente à sa vie, qu’il verse son sang ,

ou qu’il porte la désolation dans ses héritages :

aussi les brigands , les incendiaires et les ho-

micides sont tourmentés à jamais dans le pre-

mier donjon. Le second recèle ces furieux qui

ont levé sur eux-mêmes leur main sanguinaire,

lorsqu’aprés avoir dissipé les biens de la vie

ils n’ont pu la supporter. C’est là qu'ils sont

condamnés à desregrets sans fruit et sans terme.

|
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Enfin le troisième donjon resserre plus étrois

tement ceux qui ont bravé le ciel, en le pro-

voquant par des blasphèmes ; en éteignant sa

lumière dans leur coeur ; en outrageant la na

ture et ses saintes lois. Les enfants de Go-

morrhe et de Cahors (4) y sont marqués du

méme sceau que les impies.

Mais la perfidie , ce poison de l'âme, est le

crime de celui qui trompe les hommes, et at de

celui qui trahit les siens.

Celui qui trompe les hommes brise les liens

dont le ciel a voulu Jes unir. I] est puni dans

le second cercle; où laséduction, l'hypocrisie,

la simonie, la débauche, le vol et le mensonge

forment avec d’autres vices leur exécrable hié-

varchie. Celui qui trahit les siens foule aux

pieds l'amour, l'amitié, la foi; ces nœuds doux

etsacrés de la nature. I] est éternellement gar-

rotté dans le troisième cercle, dans ce dernier

cachot, centre obscur et resserré du monde,

que la cité des Enfers presse de toutson poids.

Maître, luidis-je , votre parole a dessillé mes

yeux: je connais maintenant cet empire de la

douleur, et les nombreuses tribus quil’habitent.

Mais daignez m’apprendre pourquoi la cité du

feu n'est point ouverte pour ces coupables que

nous avons déjà vus dans une lutte sans repos,
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sous les coups de Ia tempête ; à la pluie éter-

nelle, et dans les marais du Styx ; et s’ils ne

sont point coupables, pourquoi sont = ils ainsi

tourmentés ?

Comment, dit le sage , ta pensée peiltetle
s’égarer ainsi loin de toi! rappéle'a ton souve-

nir Get oracle de la morale : Le ciel nous re-

jette pour les crimes de nos passions , pour

ceux de la réflexion , et pour ce féroce endur-

cissement du cœur qui est le dernier degré

du vice ; mais il poursuit avec moins de ri-

gueur les crimes des passions. Ainsi les infor-

tunés que tu as rencontrés dans le vestibule

des Enfers, sont avec justice séparés de ces

races maudites sur quile ciel é api toute sa

sévérité.

O vous, lui rétféndis:; je, qui dissipez mes
doutes , vous faites ainsi pour mon œil satis-

fait briller la vérité dans les ombres de l’er-

reur ! Mais, illustre sage, je n’ai pu conce-

voir comment l’usure offense la divinité même;

daignez encore rompre ce dernier nœud.

Écoute donc, reprit-il, ce que la philoso-

phie te crie sans cesse : La nature découle de

Pessence de Dieu méme qui lui donna des

fois. Or , si tu suis les maximes de cette phi-

losophie, tu recounaîtras que les lois humaines
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empruntent leur faible éclat de ces lois éter-

nelles du monde, et que l’homme a été, le

disciple de son Dieu. Ainsi par le droit de

son origine la sagesse de l’homme, seconde

fille du ciel, ira s’asseoir entre la nature et

son auteur (5). C’est cette sagesse, science de

la vie, que les livres sacrés donnent aux peu-

ples naissants pour fondement des sociétés ;

mais l’infâme usurier, abjurant cette raison,

outrage également et la nature et l’ordre qui

naquit d’elle (6).

A présent, suis mes traces, car le temps

hâte ma course. Les célestes poissons ont pré-

cédé le jour (7), et le char du nord roule sur

les bords de l'occident. Voici le précipice qui

nous recevra dans ses routes périlleuses.

Fin du onzième Chant.
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LE ONZIÈME CHANT.

QG) O, voit que c’est du pape Anastase II dont il s’agit
ici. Il fut accusé d’avoir nié la divinité de J. C., suivant

en cela les idées de Pévêque Photin, qui avait été con-

damné pour la même opinion. Ce pontife vivait en 4go.
Tl nous reste de lui une lettre à Clovis, où il le félicite

sur sa conversion.

(2) La bête ne peut en effet user de fraude, la fraude

étant le mauvais usage de la raison.

(3) Qu'on ne passe pas légèrement sur toutes ces dis-

tinctions,: Montesquieu ; liv. 18 ; chap.16 ; réduit toutes

les injustices à celles qui viènent de la violence, et à

celles qui viènent dela ruse. Au liv. 8, chap. 17, il dit:

Les crimes véritablement odieux sont ceux qui naissent

de la fourberie, de la finesse et de la ruse.

Ty a des chapitres du traité des délits et des peines ,

et du commentaire de Voltaire sur cet ouvrage ,.qui res-

semblent beaucoup à ce xv° chant. Consultez la vue gé-

nérale de PEnfer, à la tête du volume, pour mieux saisir

la distribution que le poète en fait ici.

(4) Cahors était fameux par ses usuriers. La cour du

“pape élait à Avignon, et les usuriers à sa portée.

ae 7
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(5) On voit par tout ceci combien le Dante était supé—

rieur à la philosophie scolastique de son siècle. Ses dis-

tinctions sont nettes, et sa théologie fort simple. Le début

de l'esprit des lois est le même quant au sens. Au liv. 26,

chap. 1, Montesquieu parle de cette sagesse humaine

qui a fondé toutes les sociétés. Il Vappéle droit politique

général , ‘et dit que c’est la sublimité de la raison humaine,

que de statuer Vordre et les principes qui doivent gou-

verner les hommes.

(6) On ne voulait pas absolument alors que l'argent

produisit l'argent, et tout intérêt était traité d’usure,

parce qu’on ne regardait pas l'argent comme une véri-

table marchandise, mais seulement comme un signe. On

se trompait ; l'argent est signe et marchandise à la fois,

(7) C’est le moment qui précède l'aube. Il y a bientôt

une nuit d’écoulée. Les poissons, précédant te jour, an-

noncent que février est passé , et qu'on est au mois de

mars. Le Dante descend aux Enfers le jour du vendredi

saint , qui se trouve dans ce mois.

Fin des notes du onzième Chant. e
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Premier donjon du septième cercle , où sont punis les violents contre

* Le prochain. Le Minotaure qui se nourrissait de chair humaine ,

emblème des tyrans et des assassins. Les Centaures.

Diss nous étions penchés sur les bords du
gouffre qu’un œil mortel ne peut sonder sans

effroi : la descente s’y présentait, comme auprès

de Vérone, sur ces rocs entassés que le temps

et la terre ébranlée précipiterent du front des

montagnes sur les flancs de PAdige : le voya-

‘geury reste suspendu, cherchant sa route dans

leurs fentes inclinées.

La honte de la Crete, le Minotaure , fruit

dune illusion monstrueuse , était étendu sur

les pointes dont la côte est hérissée. En nous

voyant, il tomba dans un accès de rage, et

se mordit les flancs. Eh quoi! lui cria mon

guide , crains -tu de voir le héros d’Athènes

‘qui purgea le monde de ton aspect? Retire-

toi, monstre; celui-ci ne vient point instruit

par ta sœur , mais il veut connaître le séjour

de tes supplices. Comme un taureau frappé du
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coup mortel, fuit etrevient d'un pas convulsif;

ainsi le Minotaure s’écartait en ‘désordre.

Plonge-toi dans cette ouverture , me dit le

sage, nous ee tandis que le spectre

s’agite près de nous.

Alors nous descendimes dans ces apres sen-
tiers: ils étaient couverts de débris et de roches

mobiles, qui, ne pouvant résister au poids de

mon corps, se dérobaient sous mes pieds. | Le

sage poète vil mon étonnement et me pata
ainsi: Ces marques de destruction et de ruine

ont frappé tes regards sans doute ; apprends

donc qu'au moment de ma première descente,

ce rocher n’était pas ainsi fracassé (1). Mais la

grande Ombre, qui vint arracher aux Enfers tant

d'illustres captifs , ne s’était point encore mon-

trée aux habitants des Limbes, quand tout à

coup les profondes cavités de l’abime s’ébran-

lèrent ; et je crus, dans ce tremblement uni-

versel, que le temps avait ramené ces crises

de repos et de mort où doit un jour rentrer la

nature (2). C’est alors que cette antique roche

s’entr'ouvrit, ets’écronla.... Laisse à présent

tomber tes regards au fond du gouffre; voicile

fleuve desang alae les ondes bouillantes abreu-
vent à jamais les tyrans du monde.

O vertiges insensés! transports aveugles, qui
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agitez si impétueusement note courte exis-

tence , et la précipitez dans ce lac d’éternelle
“douleur! J'ai vu, suivant la parole de mon

guide, le fleuve redoutable embrasser les con-

tours de cette noire enceinte ; et bientôt apr és

des Centaures (3) armés de flèches , tels qu’on

“Tes vit Fadis dans nos foréts, coururent en foule
sur ces riyages sanglants. Ils s’arrêtèrent à notre
aspect, et trois d’entre eux s’étant avancés ,
Varc en main, le premier s’écria, en nous

menaçant de ses traits: « O vous qui descendez
» le précipice , parlez de loin, et dites-nous
"a quel supplice vous aliez ! » Nous répon-
“drons ? à Chiron, dit mon guide , quand nous

‘serons plus près En lui: mais toi, modère cette
‘fougue qui eut jadis un si triste succès. Alors

. le poète m’ayertit que c’était-là Nessus, celui

qui, mourant pour la belle Déjanire, s’assura

ce une prompte vengeance (4). Chiron , maître

:d’Achille, suivait tout pensif ; et Pholus(5), le
plis | fur eux des Centaures , était à ses côtés.
“On voit ces monstres parcourir légèrement les

bords du fleuve , et percer de leurs traits les

âmés qui se soulèvent hors des flots où le sort
= plongea. > aie ;

© Quand'rious fûmes près d’eux, Chiron agita

son are, étreleva la barbe épaisse qui ombra-
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geait ses joues. Bientôt ouvrant sa bouche dé-

mesurée : « Avez - vous vu, dit-il à ses com-

» pagnons , celui qui s’avance ? Les pierres

» roulent sous ses pas ; on ne les voit, point

» ainsi fuir sous les pieds des morts, »

Mais déjà mon guide pouvait atteindre à la

vaste poitrine où se réunissent les deux natures

du monstre (6) ; il prit donc ainsi la parole :

Celui que je guide dans ces gouftres est encore

un mortel; il suit Virrésistible destin, et non

pas une vaine curiosité. Une ame, descendue

des célestes chœurs (7), le confie à mes soins:

il n’est pas réprouvé, et je ne suis point une
ombre perverse. Je te conjure donc, par. celle

qui m’envoye dans ces routes inaccessibles. ,

de nous donner un des tiens pour nous con-

duire au passage du fleuve, et porter celui-ci

vers l’autre rive : car il ne peut , sous sa dé-

pouille terrestre, suivre le vol léger des ombres.
U dit, et Chiron se tournant vers Nessus, lui

ordonne de nous conduire , et de nous faire

éviter la rencontre des autres Centaures..

Aussitôt le nouveau guide meus. transporte

sur ces rives baignées d’un sang tiède, et tou-

jours retentissantes-des sanglots,qui se mêlent

aux bouillonnemenis du fleuve. Je voyais sa
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surface hérissée de têtes qui sortaient à moitié

de l’onde famante. Le Centaure nous dit:

« Voila les tyrans, ces hommes de sang et

» de rapine ; leurs larmes coulent à jamais

» dans ces flots colorés ; c’est la que pleure

Alexandre de Phère (8), et Denis dont les

» cruautés ont si long-temps travaillé la Sicile.

» Vois les sommets de ces-deux têtes; Pune .

» couverte d’un poil noir estd’Ezzelin (9); Fau-

» tre à cheveux blonds est d’Obizo d’Est (10),

» qui périt par les mains de son fils. »

L 2

A ces mots, je regardaile poète qui me dit:

Ecoute Nessus, car je ne parlerai qu'après lui.

Je vis alors le Centaure s’arréter devant des

coupables qui avaient la téte entière hors du

fleuve ; il nous montra une ombre a lécart,

et nous dit (11): « Celle-ci a percé aux pieds

» des autels le cœur que la Famise honore. »

Ensuite parurent de nouveaux réprouvés : jen

reconnus un grand nombre. L’onde bouillante

flotiait autour de leurs reins; et ce fleuve dé-

croissant ainsi peu à peu , le sang baignait à

peine les pieds des autres coupables.

« Ainsi que tu vois, me dit le Centaure ,

» les ondes s’abaisser ici, de même elles s’élè-

» vent et croissent en profondeur vers Vhé_
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» misphere opposé , où la tyrannie gémit sous

leur poids. C’est la que inexorable ven-

» geance retient Attila, fléau du monde ; la

» sont Pyrrhus (12) et Sextus (13): c’est la que

» les deux Renier (14), qui verserent le sang

» de tant.de voyageurs, mêlent à des flots de

» sang des larmes éternelles. »

D)

Après ces paroles, Nessus nous laisse sur

le rivage, et se rejette dans le lit du fleuve.

Fin du dousième Chant.
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SUR

LE DOUZIÈME CHANT.

(1) Aves à la descente de J.C. aux Enfers, et au
tremblement de terre qui arriva à sa mort. Virgile

était descendu des Limbes au fond de l'Enfer avant cette

époque, comme il Va dit lui-même au chant 1x.

(2) Allusion à cetteidée , que la vie du monde est une

guerre perpétuelle : de sorte que, si un jour les éléments

venaient à faire alliance , et les grandes piéces de la ma-

chine a s’emboiter , il en résulterait un craquement ou

un choc effroyable , effet de la réunion générale ; et

bientôt après un calme et un repos de mort.

(3) Les Centaures étaient des monstres malfaisants qui

avaient ensanglanté le festin des noces de Thétis et Pélée.

Ce sont eux que Voltaire a pris pour des ombres qui se

promènent à cheval dans les Enfers.

(4) La mort d'Hercule est connue.

(5) Virgile parle de.Pholus dans l’Enéide. I fut tué

par Hercule. ¥

(6) Un Gentaure était homme jusqu’à l’estomac , et là

commençait le poitrail de cheval, et tout le reste du

corps en était. Le poète veut dire que’ Virgile était a

portée de Chiron.

(7) Béatrix.

(8) Cet Alexandre était un tyran cruel à Phère en
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Thessalie. Pélopidas lui fit la guerre, et sa femme le livra:

aux ennemis.

(9) Ezzelin était de Roman près Bassano ; il s’empara

de la marche Trévisane, et y commit des cruautés qui

lui ont mérité les exécrations des historiens et des poètes

d'Italie.

(10) Obizo d'Est, marquis de Ferrare , fat untyran

cruel : son fils naturel l’étouffa dans son lit.

(11) Cest Gui, fils de Simon de Montfort, qui tua

dans une église , a Viterbe , Henri , fils de Richard IIT,

roi d’Angleterre. On transporta le corps de ce prince à

Londres , et on y voyait son tombeau avec sa statue qui

tenait en main une coupe d’or, et dans cette coupe son

cœur embaumé qu’il présentait à son frère.

(12) Pyrrhus, le fils d'Achille, ou le roi d'Epire, qui

passa sa vie à verser le sang des hommes ; conquérant

inquiet et imprudent.

(13) C’est peut-être Sextus , fils de Pompée, qui fit

Te métier de pirate. Lucain dit qu’il était indigne du grand

nom de son père : Sextus erat magno proles indigna

parente. Peut-être est-ce le fils de Tarquin, ow enfin

Néron qui s’appelait Sextus.

(14) Renier Cornetto et Renier Pazzo :tous deux d'une

famille illustre , et fameux assassins.

Il faut observer que ce fleuve de sang est cireulaire ,

et que son lit étant penché, il doit avoir beaucoup de

profondeur d’un côté, et presque pas de Vautre..Cest

Veffet de tout liquide dans un vase incliné. Les voyageurs:

passent par la partic élevée qui est presque à sec.

Fin des notes du douziéme. Chant.

|
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a ARGUMENT.

Sceond donjon où sont punis les violents contre eux-mémes , tant

les suicides que ceux qui se font tuer. Description de leur supplice.

Les harpies et les chiennes noires , double emblème des peines qui

donnent le dégoût de la vie.

Le Centaure ne touchait pas encore l’autre
bord, et déjà nous pénétrions dans une forêt

ou l'œil n’apercevait les vestiges d’aucun sen-

tier; mais ou des troncs sans verdure et sans

fruits , couverts de feuilles noirâtres, éten-

daient leurs bras tortueux, hérissés de nœuds

difformes et d’épines empoisonnées : tels ne

sont point encore ces bois hideux où se plait

la bête sauvage, près des rives de Cécine (1).

Lies: harpies:, dont les tristes oracles préci-

piterent la fuite Lea oyens , voltigeaient sur

ces rameaux impyfs : je voyais.ces monstres à

visage humain ARS sous leurs vastes ailes
un corps vertu et des griffes aiguës, et répétant

leurs cris mélancoliques. Avant de.

péngter plus loin, me dit le sage, apprends

Es sominés à la seconde enceinte, et
ue tu la quitteras pour entrer dans les sables
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brûlants : ouvre donc les yeux, et tu verras ici

ce que tu ne pourrais Croire sur ma parole.

Je m’arrêtai tout éperdu, car une seule Ame

ne s’était pas encore offerte à ma vue; et ce-

pendant, à travers les cris»des harpies’, j’en-

tendais des voix plaintives qui se prolongeaient

dans cette affreuse solitude, IL semblait que

notre présence eût dissipé les âmes criminelles

dans V’épaisseur de la forêt, d’où leurs gémis-

seméhts arrivaient jusqu’à nous.

Mon guide croyant que telle füt:ma pensée,

me dit : Si tu veux savoir lavérité, arrache à

cet arbre un de ses rameaux. Je léve donc ma

main sur Varbre, et j’emporte un rameau. Le

tronc aussitôt frémit et s’écrie:1« Pourquoi me

» déchires-tu ? » Je vois alors couler un sang

noir, et j'entends encore le:même éri :« Pour-

» quoi me déchires-tu ? Mon infortune ne peut

» donc tattendrir? Je fus homme avant d’ani-

» mer ce tronc ; et ta main cruelle aurait dû

»m’épargner, quand je n’eusse été qu'un rep-

» tile (2): » Ainsi que le bois. vert pétille au

milieu des flammes, et verse avec’ effort 'sa

sève qui sort en gémissant ; de même le tronc

souffrant versait par sa blessure son sang-et ses

plaintes. Immobile, et saisi d’une froide ter-

reur, Je laisse échapper le rameau sanglant
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Ombre trop malheureuse , dit alors. mon
guide, celui-ci ta blessée pour.ayoir écouté

mon conseil; mais pardonne-lui cet outrage ; il

n'aurait pas porté sur toi sa main cruelle ; s’il

eût pu croire un tel prodige sans le voir. et
à présent, pour qu'il puisse expier son offense,

lui révéler ta condition passée ; ; il honorera ta
mémoire dans le monde .où son destin le rap-

pele. Le tronc nous rendit ainsi sa réponse :

« Ma douleur céde au charme de tes paroles :

» ce que tu dis m’invite & te faire le récit de

» tous mes maux. Je vivais auprés de Frédéric;

» et maitre de son cœur, je Vouvrais et le fer-

» mais à mon gré. Mais sa haute faveur et mon

» incorruptible fidélité me creusaient des abi-

» mes. Cette furie, dont Vooil empoisonné

» veille sur le palais des Césars, l'Envie, peste

» des cours, souleva contre moi.ses satellites :

» en vain J'avais su les écarter ; leur foule irri-

» tée prévalut sur l'esprit du maître, et je vis

» rapidement les délices et la gloire céder la

» place, au deuil et à Vignominie. Rassasié

» d’amertumes, je crus par la mort mettre un

» terme à ma misère; et ce crime envers moi

» fut le premier d’une vie sans reproche. Je

» yous jure par ces racines, nouveaux soutiens

» de mon affreuse existence, que mon cœur
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» fut toujours fidèle à son digne maître (3); et

» si l’un de vous doit revoir la terre des vi-

» vants, je le conjure de n’y pas oublier un

» infortuné dont le souffle de Venvie a flétri Ja

_» mémoire. » L’esprit se tut; et après un court

silence, mon guide me dit : Hate-toi de Pin-

terroger encore, s’il te reste quelque désir ; le

temps est cher. Hélas! répondis-je, daignez

plutôt Pinterroger pour moi; car mon ame suc-

combe à la pitié. Le sage prit donc ainsi la

parole : Ombre prisonniére , si tu désires que

ce mortel ne méprise pas ton dernier vœu, ne

refuse point de nous dire par quels invisibles

nœuds des esprits s’attachent à des troncs ; et si

jamais un seul a pu rompre cette inconcevable

alliance? Le vieux tronc soupire avec effort,et le

souffle qu’il exhale nous porte cette réponse :

« Mon entretien sera court. Quand une âme

» furieuse a rejeté sa dépouille sanglante, le

» juge des Enfers la précipite au septième gouf-
» fre : elle tombe dans la forêt, au hasard ; et

» telle qu’une semence que la terre a reçue,

» elle germe et croit sous une forme étrangère.

» Arbuste naissant, elle se couvre de rameaux

»et de feuilles que les harpies lui arrachent

» sans cesse; ouvrant ainsi à la douleur et aux

» cris des voies toujours nouvelles. Nous parai-
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» trons toutes au grand jour ; mais il nous sera

» refusé de nous réunir à des corps dont nous

» nous sommes volontairement séparées. Cha-

» cune trainera sa dépouille dans cette forêt

» lugubre, ou les corps seront tous suspendus :

» chaque tronc aura son cadavre, éternel com- -

» pagnon de l’Ame qui le rejeta(4). »

Nous écoutions encore les derniers accents

de Yombre, et tout-a-coup un grand bruit

frappa mes oreilles. I] était pareil à celui que

le chasseur entend dans les forêts quand le

sanglier, fuyant les chiens aux abois, heurte

les chênes et fait frissonner leur feuillage ; et

bientôt nous découvrons à notre gauche deux

malheureux nus et déchirés, rapidement em-

portés à travers les arbres qui s’opposaient en

vain à leur fuite impétueuse (5). Nous enten-

dions les cris du premier : « O mort, 6 mort,

» je Vimplore! » Et l’autre, qui suivait d’une

course moins légère , lui disait : « O Lano (6)!

» ce n’est pas ainsi que tu fuyais aux champs

» d’Arezzo. » Mais tout-a-coup l’haleine lui

manqua, et nous le vimes tomber et se trainer

sous un buisson. Cependant une meute de

chiennes noires, affamées et légères comme

des lévriers échappés de la chaîne, remplis-

saient la forêt sur leurs traces : elles se jetèr
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en fureur sur celui qui haletait dans le buisson;

et l'ayant déchiré entre elles, en emportèrent

les membres palpitants.

Alors mon guide me prit par la main, et

s’avança vers le buisson tout sanglant, qui pous-

sait des cris lamentables. « O Jacques de Saint-

» André (7)! que va servi, disait-il, de me

» prendre pour ton asyle? Avais-je mérité de

» partager ton supplice? » Quel es-tu donc, lui

dit mon guide, toi qui pousses par tant de plaies

tes cris et-ton sang? « Vous avez été témoins,

» nous répondit-il, du traitement cruel que

» j'éprouve : daignez rassembler mes tristes

» débris autour de mes racines. Infortuné! ma

» main désespérée hata ma dernière heure, et

» je me fis de ma maison un infame gibet (8).

» Ce fut dans ma patrie, dans cette ville qui

» a répudié son Dieu tutélaire, en épousant

» un nouveau culte. Aussi ce Dieu des batailles

» à maudit nos armes à jamais ; et si son image

» n’eût encore protégé les bords de Arno,

» est en vain, je crois, que nos malheureux

» citoyens eussent tenté de recueillir les restes

» fumants de leurs murailles foudroyées par

» Attila. »

Fin du treisième Chant.
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SUR

LE TREIZIEME CHANT.

(a) R IviiRE qui coule dans le Volateran.

(2) C’est Pierre des Vignes, né à Capoue. Il devint

chancelier de Frédéric IT. Les courtisans , jaloux de sa

faveur , l’'accusèrent de s’entendre avec le pape Innocent,

ennemi de ce prince. Frédéric se laissa prévenir , et fit

crever les yeux à Pierre des Vignes, qui, ne pouvant

survivre à la perte de sa vue et de son crédit, se tua. Ce

chancelier fut accusé d’avoir écrit le livre des trois Im=

posteurs, pour servir le ressentiment de son maitre con-

tre les papes.

(5) Le discours de ce misérable est bien digne d’un

courtisan.

(4) Ces Ames suicides qui ont rétrogradé du règne ani-

mal au règne végétal, et qui viendront se présenter nues

à la face des nations, en trainant leurs cadavres jugulés,

pour venir ensuite les accrocher chacune à leur arbre :

voilà des imaginations et un coloris bien extraordinaires.

-(5) Ceux qui couraient dans la forêt ne s'étaient pas

tués eux-mêmes ; c’étaient des dissipateurs peu soucieux

de la vie, qui s'étaient précipités dans les dangers et y

avaient péri.

de 8
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(6) Ce Lano était un gentilhomme de Sienne, qui,

apres avoir dissipé sa fortune, fut envoyé au secours des

Florentins contre ceux d’Arezzo. Il futsurpris enchemin

par ’ennemi; et quoiqu'il pat Jui échapper, il aima mieux

se faire tuer.

(7) Jacques de Saint-André, gentilhomme de Padoue,

grand dissipateur. C’est lui qui-vient de se glisser sous le

buisson. Les chroniques du temps le représentent comme

une espèce de fou, qui donnait des soupers ridicules, et

qui occupait chaque jour d’une nouvelle extravagance les

oisifs de Padoue,

(8) Ce buisson fut quelque Florentin dont on ignore le

nom; car dans ces temps malheureux plusieurs se pendi-

rent à Florence. Il parle ici de l'opinion où on était dans

cetie ville , que sa conservation dépendait de la statue de

Mars qui en avait été le patron, et devait à jamais en

être le Palladium. Quand Florence se fit chrétienne, on

dédia à Saint-Jean le temple de Mars ; mais pour ne rien

perdre, on plaça la statue de ce Dieu au haut d’une tour 5
sur les bords de l'Arno. Lorsqu’en 802 Charlemagne

releva les murs de Florence qu’Attila avait détruite, il

fallut retirer du fond de la rivière la statue deMars quiy

avait été renversée : on la placa sur le pont , d’où elle

protégeait ceux qui rebatissaient la ville.

Fin des notes du treizième Chant.
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ARGUMENT

.

Troisième donjon dans lequel sont punies trois sortes de violences.
Celle contre Dieu, ou l’impi £; celle contre nature, ou la
Sodomie ; et celle contre la société, ou bien l'usure. Description
du supplice des impies. Allégorie sur le temps et sur les fleuves
d'Enfer. :

sine achevait son récit d’une voix plus
faible ; et moi que l’amour de la patrie et la
compassion déchiraient à la fois, je me hâtai

de rassembler autour de lui ses membres épars.
Ensuite je marchai sur les pas de mon guide,

vers les confins où se termine la forêt. C’est

la que l’éternélle justice prend des formes nou-

velles et plus effrayantes : 14, notre vue s’égara

dans une terre désolée où le ciel avait éteint

tout germe de vie; des sables arides et pro-

fonds en remplissaient l'étendue, tels qu'ils

s’offrirent à Caton dans la brûlante Lybie.

Nous avancions sur ces stériles bords , en cé-

toyant la forêt qui, après avoir baigné son

premier contour dans le fleuve de sang, forme

avec ses derniers troncs la hideuse ceinture de

cette plage nue et déserte.
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O vengeance du ciel! de quel effroi le spec-

tacle que tu m’offres va remplir l’âme de mes

lecteurs! J’ai vu la foule innombrable des âmes

dispersées dans ces régions : mon oreille a re-

tenti des rugissements de leur désespoir. Une

cruelle providence donnait à leur supplice des

formes et des lois diverses. Les uncs gisantes

et renversées étaient immobiles : les autres

étaient assises et courbées ; enfin beaucoup

d’autres couraient éperdues dans ces déserts.

Cette troupe errante était la plus nombreuse ;

mais celle que le sort avait fixée paquets des

cris plus désespérés.

Sur ces plaines sablonneuses , des flammes

descendaient lentement en pluie éternelle, ainsi

que la neige qu’un ciel tranquille verse à flo-

cons sur les Alpes : ou pareilles à ces feux

qu’ Alexandre voyait tomber aux rives de l’In-

dus, et qui s’éteignirent quand la terre, durcie

sous les pieds des soldats, ne maria plus ses va-

peurs aux influences d’un ciel brûlant (1).

C’est ainsi que la voûte infernale épanche a

jamais ses torrents embrâsés : le sable qui les

reçoit s’en pénètre; et s’enflammant comme

amorce légère, rend tous ces feux aux ré-

prouvés et double ainsi leurs tortures. Consu-

més, forcenés, transpercés de douleur, ils se
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roulent et se débattent, repoussant, secouant

sans cesse les flèches dévorantes qui sé succè-

dent sans discontinuation (2).

O vous! dis-je à mon guide, qui n'avez

éprouvé d’autre obstacle ici-bas que dans l’obs-

tination des anges rebelles, daignez m’appren-

dre quellé est cette grande ombre qui semble

mépriser ses tourmens, et dont le front superbe

n’a point fléchi sous des torrents de feu? Cette

ombrem’entendit, et me cria : « T'el je fus sous

» les Cieux, tel je suis aux Enfers : que Jupiter

» irrité foudroie encore ma tête ; il appellera

» Vulcain à son aide, ainsi qu’aux champs de

» Thessalie ; il lassera les noirs Cyclopes, et

» m’environnera de ses tonnerres; et moi, je

» braverai toujours sa vengeance (3). »

Alors mon guide éleva la voix, telle que je

ne l’avais point encore entendue : « O Capanée,

s’écria-t-il , tes peines s’accroissent de ton in-

domptable orgueil ; et ton cœur obstiné a trouvé

dans ses fureurs des tortures dignes de lui. En-

suite se tournant vers moi: Voila, me dit-il

d’un ton plus calme, un des sept rois qui as-

siégèrent Thèbes : il méprisa Je ciel et parait

le mépriser encore; mais comme tu viens de

l'entendre , il a trouvé dans son fo] orgueil un

assez cruel vengeur. Maintenant suis mes pas
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sur les bords de la forêt, et garde-toi d’avancer

dans les sables ardents.

Je le suivis en silence vers un ruisseau qui

sortait de la forêt, et fuyait dans les sables. Je

ne me rappèle point sans frissonner ses flots

rougissants , tels que les eaux thermales de Vi-

terbe dont la débauche arrose ses rduits (4).

Le ruisseau coulait sur un fond de pierre, et

ses bords nous offraient une voie large et so-

lide. Mon guide me dit: Depuis que nous ayons

franchi le seuil toujours ouvert de ces tristes

demeures, ton œil n’a point vu de prodige

semblable à ce ruisseau qui absorbe sans cesse

les flammes qui pleuvent dans son sein. Je le

conjurai alors de satisfaire les desirs que ces

paroles réveillaient en moi, et il me parla.

ainsi :

Une ile, aujourd’hui, sans gloire, est assise

au milieu des mers: c'est la Crète, dont le pre-

mier roi régna sur un siècle innocent. Le mont

Ida s’y voit encore. Autrefois des sources pures

et des forêts verdoyantes paraient sa tête; mais

le temps a flétri tous ses honneurs. C’est là que

Cybèle cacha le berceau de son fils, et que les.

Cory bantes couyraient de leurs sons bruyants
les cris du jeune dieu.

Dans les flancs caverneux du mont, un vieux
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géant est debout : il tourne le dos à Damiète,
et ses regards vers Rome au’il fixe attentive-

ment. Sa tête est d’or pur; sa poitrine et ses

bras d’argent ; Vairain forme sa taille , et le reste

est du fer le plus dur , excepté le pied droit qui

est d'argile ; et c’est sur lui que le colosse entier

repose. L'or de sa tête ne s’est point altéré ;

mais ses autres membres s’entr’ouyrent de

toutes parts: ces fentes nombreuses se rem-
plissent de larmes qui tombent goutte à goutte,

et vont se frayer un sentier dans les cavités

de Ja’ montagne. Filwées dans des routes se-

crètes, elles se rassemblent aux Enfers pour

y former le Styx , l’Achéron et le Phlégéton :

enfin elles se précipitent, par cet étroit canal,

dans le dernier gouffre de Fabime, et prènent

le nom de Cocyte (5).

Puisqu’il est vrai, repris-je alors , que ce

ruisseau traverse l’empire des ombres, pour-

quoi le voyons-nous pour la première fois? Tu

sais, me dit le sage, que les Enfers sont creusés

en: cercle , de degrés en degrés jusqu’au centre

du monde ; et quoique notre descente approche

de son terme, nous n’avons yu que la dixième

part de chaque enceinte : ainsi la révolution

d’un cercle entier sera la mesure et la fin de

notre voyage (6). Ne sois donc pas surpris si
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les abimes nous offrent encore des objets in-

connus. Mais, repris-je aussitôt, le Phlégéton,

et le Léthé, ce fleuve d’oubli que vous n’avez

point nommé, où sont-ils ? Apprends, répon-

dit Villustre poète, que la rivière de sang va

déjà montré le Phlégéton ; et quant au fleuve

d’oubli, n’espère pas le rencontrer dans ces

gouffres : ilarrose des lieux où le repentir, le

pardon et l’espérance habitent (7).

Eloignons-nous , il est temps, des bords de

la forêt : ce ruisseau, où les traits de flamme

viennent s’éteindre , trace le sentier devant

nous. ‘

Fin du quatorsième Chant,
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LE QUATORZIEME CHANT.

G) Ox dit que c’est Alexandre luieméme qui fit part de
ce phénomène à Aristote. Cette double comparaison est

ici d’un grand effet : dans la première, on peut admirer

le ciel tranquille , qui ne se presse point dans ses ven-

geances , et qui semble compter sur l'éternité.

(2) On a tâché d’imiter, par le jeu des participes en é

et en ant, les contorsions de ces malheureux. Le texte dit

qu'ils font une danse nommée tresca : on trouve au ro-

man de la Rose , karoles , danses et tresches.

() Comme dans la guerre contre les géants. Ici l’atti-

tude du personnage répond très-bien à son caractère. Les

| grands poètes ne manquent jamais à cette règle qui veut

| qu’on lise les dispositions de l’âme sur les traits du visage,

ou sur Pattitude générale du corps; de sorte qu’on pour-

rait deviner les sentiments du personnage avant qu'il

parle , ou le reconnaitre même avant que le poète l'ait

nommé. C’est d’après cette règle que M. Diderot relève

trés-justement les traducteurs d’Homére , et même Lon-

gin , qui ont prêté à Ajax un propos de Capanée, tandis

qu'Homère lui donne une attitude suppliante.

(4) Ces eaux minérales passent à Vitarbe dans le quar-

tier des filles, et leur servent à des usages attestés par la

couleur dont elles sont au sortir de là. On plaçait jadis

les filles sur le bord des eaux, d’où sont venus les mots de

Bordel et de Ribaud.

ES
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(5) Voici l'explication dé cette belle allégorie : La

Crète a été le berceau de Saturne et de Jupiter , premiers
rois dont parle la tradition, par conséquent le théâtre des

premiers événements du monde. Ce vieux géant est le

Temps qui n’a d’existence que celle que lui donne l’his-
toire dans le souvenir des hommes ; il tourne le dos a
Damiéte , c’est-à-dire, a l’orient où se sont passées les
premières révolutions du globe, et où les anciennes mo-

narchies des Mèdes et des Grecs ont occupé jadis son

attention ; il regarde Rome qui est devenue le centre de

tout, et qui a donné à l'occident l'empire qu'a perdu

lorient. Les différents métaux qui composent ce colosse
désignent les époques ou les âges connus sous les noms de
siècle d’or, d'argent , d’airain et de fer. Le pied d'argile
qui porte le corps entier est le siècle même où vivait
Vauteur ; et c’est toujours le mauvais temps que celui où
Von existe. Les crevasses dont la tête, c'est-à-dire, Page
d’or, est seule exceptée , représentent les secousses et les

catastrophes que les crimes des hommes ont causées au

monde; elles sont assez nombreuses et fournissent assez

de larmes pour former les fleuves qui arrosent les En-

fers , et qui sont ainsi le résultat des pleurs et des crimes
de chaque siècle.

(6) Le Dante donne ici une idée fort claire de son
voyage et de son Enfer. Il y a dix grandes enceintes qui

le partagent; il ne voit , en descendant de l’un à l'autre,

que la dixième partie de chacune : il sera donc au dernier

cercle, c’est-à-dire , au centre du globe, quand il aura

parcouru la valeur d’un cercle entier.

(7) Ul veut dire le Purgatoire.

Fin des notes du quatorziéme Chant.
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Suite du troisième donjon. Supplice des violents contre nature,

c'est-à-dire, des Sodomistes. Entretien du Dante et de son pré-

cepteur. j ‘

‘a solides bords duruisseau nous élevaient
au dessus de la plaine sablonneuse; et l’humide

atmosphère qui les environne nous protégeait

contre les dards enflammés. Ces bords étaient

paréils aux digues que la Flandre oppose aux

assauts de l'Océan, ou tels que ces longs rem-

parts qui répriment le cours de la Brente, lors-

qu’enflée du tribut des neiges elle menace les

champs de Padoue : mais la main qui avait af-

fermi les digues du ruisseau, leur avait donné

moins de force et de hauteur.

Déjà la forêt plus lointaine se dérobait nos

regards, lorsque nous apperçümes des ombres

qui venaient vers nous en cétoyant notre route.

Chacune d’elles nous regardait avec une atten-

tion pénible, et clignotait comme le vieillard qui

tient un fil sous ses doigts wemblans, et ne peut,

le joindre à Vaiguille trop déliée; ou comme

D SR sa
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aux approches de la nuit, quand Ja lune trop.

jeune fatigue nos yeux de sa Jumière incer-

taine. ‘Tout à coup un de ces malheureux me

reconnait, et saisit les bords de ma robe, en

s’écriant : « O prodige ! » Et moi qui voyais ses

bras tendus vers moi, je considérais plus aiten-

tivement ses traits noircis et brülés, et je le

reconnus malgré l’altération de son visage. O

Latin, m’écriai-je, en portant ma main sur son

front, est-ce donc vous que je vois ici (1)?
» Souffre, me répondit-il, souffre, 6 mon fils !

» que je m’éloigne de mes tristes compagnons,

» et que je retourne un moment sur mes pas

» avec toi.» Daignez plutôt ici vousasseoir avec

moi, lui dis-je, simon guide le permet. » Mon

» fils! reprit Vinfortuné, un seul de nous qui

» suspendrait sa marche resterait cent ans

» immobile sous la pluie de feu. Poursuis donc

» ta route, et je marcherai au dessous de toi;

» ensuile je retournerai vers les compagnons

de mes malheurs, »

Craignant de descendre dans les sables, je

penchais la tête vers lui, et javancais dans

l'attitude d’un homme qui s’incline (2). « Quel

» étrange destin, me disait-il, a pute conduire

» ici-bas avant ton heure ; et quel est celui qui

» guide tes pas? » J'étais, lui répondis-je, au

=
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séjour des vivants, et ma course était encore
loin de son terme , lorsque je m’égarai dans

une vallée solitaire (5). Hier aux premiers

rayons du jour, je gravissais avec effroi dans

ses profondeurs, où, je retombais sans cesse ;

et c’est là que m’est apparu le poète illustre

qui daigue me guider par ces routes difficiles

au terme de mon. voyage. « Eh bien, ajouta

» Pombre , si tu suis ton heureuse étoile, tu

» trouveras la gloire dans le port: j’ai prévu ta

belle destinée (4); et si la mort n’eût préci=

pité mon heure derniére, j'aurais pu ranimer

» ton coeur,.et te montwer, uni ciel propice au

» milieudes orages. Car sache que les ingrats

» enfans. des rochers de Fiésoles n’ont point

» oublié leur.féroce, origine. (5): leur. haine

» paiera tes bienfaits; et sans, doute aussi que

la vigne. bienfaisante ne devait pas naître

parmi les ronces venimeuses. C’est une-race

avare, envieuse et superbe: une antiqueirez

» nommée, la, dit aveugle (6). Mais toi, mon

» fils, tu t'écarteras de leurs voix impies ; et

» quand leurs partis divisés timploreront à la

» fois, turejetteras également leurs vœux in-

» sensés:le ciel te réserve cet honneur. Que

» les monstres de Fiésoles , armés par la dis-

» corde, se déchirent entre eux ; mais qu’ils
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» respectent les rejetons sacrés des Romains ;

» si jamais il en croît sur ce sol criminel qui

» fut jadis leur sainte patrie ! »

Hélas ! répondis-je , si le ciel n’eût rejeté

mes vœux, je jouirais encore de votre pré-

sence desirée ; vos traits défigurés par la dou-

leur, ce front, ce regard paternel vivent en-

core clansmon cœur déchiré; je reconnais cette

voix qui dans une vie passagère m’appelait à

Vimmortalité : aussi le monde entendra vos bien-

hits, tandis que le trépas ne glacera point ma

langue. Vos présages ont pénétré mon âme >

je les rappelleraï à mon souvenir, s’il m'est per-

mis un jour d'entendre les oracles de celle qui

voit la vérité (7). Ce n’est pas pour la première

fois que*Vannonce du malheur frappe mon

oreille : mais que la fortune bouleverse à son

gré ma courte vie, je vous jure que mon cœur

pourra braver ses coups, tant qu’il aura la paix

de la vertu. A’ ces mots, le sage de Mantoue

me regarde, en me disant : L’oreille a bien

entendu, quand le cœur a senti.

Cependant j’avancais, et je priais Latin de

me nommer les plus illustres de ceux qui par-

tageaient ses peines : « Il est bon, me disait-

» il, que tu connaisses quelques-uns d’entre

» eux ; mais il vaut mieux se taire sur les
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autres, car leur nombre est grand et les mo-

mens sont courts. Apprends en peu de mots

que tous ces esprits ont brillé dans les lettres

etladoctrine, mais qu’un'méme vice a souillé
leur vie et leur gloire. J’ai vu dans cette foule
malheureuse Priscian et François d’Ac-
corse (8) ; et j'aurais pu voir, si ce spectacle

méritait un desir, le scandaleux Prélat que
Pautorité papale transporta des bords de
l’Arno au siège de Vicence, où reposent
ses impurs ossements (9).

» Que ne puis-je, 6 mon fils, prolonger mon

entretien avec toi! mais le temps borne ma

course etmes paroles. Je vois dans ces sables
lointains un tourbillon qui s’avance, et des

coupables qui lesuivent : il nem’est pas per-

mis de me trouver avec eux. Adieu! je re-

commande à ta tendre amitié le Trésor, fruit

de mes veilles, où mon esprit vitencore (10).

Il dit, et s’éloigne plus prompt que le vain-

|

queur agile qui remporte le drapeau vert dans

les champs de Vérone (11).

Fin du quinzième Chant.
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(2) B nunet LATIN, orateur:, poète et philosophes
avait fondé à Florence une célébre école d’où sortirent

quelques bons écrivains , et entre autres le: Dante. Latin

fut secrétaire de la république , et eut beaucoup de part

au gouvernement : mais les troubles de sa patrie le for-

cèrent de s’en exiler, et il vint à Paris’, ot il composa

quelques ouvrages. Sesmœurs Jui ont valu sans dénte la

place qu’il occupe ici, On ne peut qu’applaudir au poête

austère qui puit ainsi le vice , malgré son amitié pour

le coupable. Voltaire , qui avait pins d'élégance dans ses

mœurs , na pas laissé ( pour le même crime ) de vouer
aux dégoûts de la postérité les noms de quelques-uns de

ses amis.

(2) Onne-peut dessiner les attitudes avec plus de vérité.

Le poète: étant élevé sur les bords du ruisseau , il paraît

que son précepteur alluit à peine àsa ceinture.

(3) I donne ici l'heure où il s’achemina vers les Enfers,

et le temps qu'il y a déjà passé. On la trouve plus claires

rement encore au chant xx.

(4) Brunet Latin s’était mêlé dastrologie , avec tout

son siècle,

(5) Florence était une colonie fondée par Sylla. Après

qu’Attila Peut saccagée , Charlemagne la rétablit, et ap~
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pela les habitants de Fiésolés pour la repeupler : c’était
un village bati sur des rochers voisins de Florence. Ces

nouveaux colons ne se mélérent jamais bien avec les an-

ciennes familles , et ce fut là une des sources de toutes

les guerres qui déchirèrent dans la suite cette petite,ré-
publique. Le Dante prétendait descendre des anciennes

familles romaines échappées aux barbares.

(6) Les Florentins s’appelaient ordi, ou aveugles, par

sobriquet.

(7) Ul désigne Béatrix , et fait allusion à son poeme du

Paradis.

(8) L’un grammairien, et l’autre jurisconsulte.

- (9) André de Mozzi, par son goût effréié pour l'amour

antiphysique , ayant trop scandalisé Florence dont il était

évêque , fut transporté , par l'autorité du pape , au siège

de Vicence où il mourut,

(10) Ouvrage de Brunet Latin, intitulé Tesoro, ou

Tesoretio. I y traite de tout ce qu’on savait de philo-

sophie dans ce temps-là. Ce qui pourra Étonner, c’est

qu'il ait écrit ce livre én francais, et que pour justifier la

préférence qu’il lai donne sur sa propre langue, il ait

avancé que le patois de France , où le romanz , était de

son temps la plus agréable ldngue de l'Europe.

(11) Le premier dimanche de caréme on faisait autre-

fois des courses à Vérone, pour gagner un drapeau vert;

nommé pallio.

Fin des notes du quinzième Chant.

3: 9
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Suite du troisième donjon, et des violents contre nature. Oia vu

dans le chant précédent les littérateurs : ce sont ici les militaires

atteints du même vice. Chute de Phlégéton dans le huitième

cercle.

D kg se faisait entendre le murmure sourd
et confus de l’onde qui s’engloutit au huitième

cercle, semblable au bourdonnement lointain

des abeilles (1): et bientôtnous découvrimes au

Join une foule de malheureux que la pluie en-

flammée poursuivait Aprement dans ces déserts.

En me voyant, trois d’entre eux accoururent et

s’écrièrent ensemble : « O toi dont l’habit nous

» rappelle une patrie coupable, daigne un mo-

» ment nous attendre! » A leur cri, mon guide

s’arréte : Attendons-les, me dit-il, cet honneur

leur est bien dû; et je pense que sans l’invincible

obstacle de ces feux errants, tu volerais le pre-

mier à leur rencontre.

J’envisageais cependant ces trois infortunés :

Ciel, quel aspect! jamais le temps n’affaiblira

le souvenir et la douloureuse image de leur

membres cicatrisés, ulcérés, dévorés par la

flamme, Ils s’ayancérent gn poussant l'éternel
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soupir du désespoir; et quand ils furent devant

nous, je les vis marcher en cercle, et s’entre-

suivre ; ainsi qu’un lutteur agile rôde-autour de

son ennemi, en épiant le moment de la vic-

toire : mais chacun d’eux, en tournant ainsi,

yamenait sans cesse ses regards vers nous.

Un seul rompit le silence : « Eh! si notre

condition déplorable, me dit-il; sinos visages

sillonnés par les flammes, ne te donnent que

de l’horreur pour nous et nos prières, ne re-

fuse pas du moins à notre mémoire de nous

dire qui tu es, âme vivante, qui peux ainsi

fouler le sol brûlant des Enfers ! Cette ombre

qui me précède, et que tu vois si misérable-

ment déchirée, fut jadis autre que tu ne

» penses. C’est Guido Guerra (2), neveu de

» la généreuse Gualdrade : ses sages conseils

» et sa vaillance ont rempli le monde. Celui-

ci fut Aldobrandin T'egiao (3), dont le nom

» devrait être si cherà sa patrie ; et moi je suis

» Rusticuci (4), qu’une épouse implacable a

» fait passer des angoisses de Vhymen aux

» flammes de l’abîme. »

Il parlait encore ; et s’il m’eût été donné de

franchir ces flammes qui nous séparaient, j’au-

rais déjà volé dans leurs embrassements. Ce

west point Vhorreur, m’écriai-je, ce sont les

Sw ete À ue
C2
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traits polgnants de la compassion qui déchirent

mon Ame inconsolable , depuis que mon guide

yous a fait connaître à moi. Je suis de votre

patrie, et j’appris dès mon enfance à répéter

vos noms; votre mémoire honorée, vos ex-

ploits ont charmé long-temps mon oreille. Je

laissé maintenant la coupe amère du monde,

et je passe au banquet de la manne céleste ,

suivant la fidèle parole de mon guide; mais

Vabime doit auparavant mé recevoir dans ses

entrailles.

« Que ta bouche, reprit Villustre infortuné,

respire longuement le souffle de la vie; et

puisse ta gloire te survivre à jamais! Daigne

à présent nous dire si la générosité et la va-

» leur habitent encore dans nos murailles, ou

si elles en sont exilées sans retour : car Bor-

» sier (5), descendu naguères parmi nous, ai-

grit sans cesse nos douleurs par ses récits

»

»

»

»

» affligeants. »

Malheureuse Florence! une race d’hommes

nouyeaux et le débordement des richesses ont

fait germer dans toi Vorgueilleuse inégalité

ét tous les maux qui te déchirent! Ainsi,

m’écriai-je en levant les yeux; et les trois

ombres se regarderent entre elles, comme

frappées de la vérité (6). « Heureux qui peut
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» comme toi, me dirent-elles, puiser ses ré-

» ponses à la source du vrai! Mais quand tu

» reverras le paisible front des étoiles, et

» qu’échappé de la nuit éternelle il te sera si

» doux de dire je l'ai sue, daigne encore nous

» rappeler au souvenir des tiens. » Aussitôt

rompant leur cercle, ces ombres légères dis-

parurent plus rapides que oiseau, plus promp-

tes que la parole.

Cependant mon guide s’était éloigné, et

déjà le bruit des eaux, croissant de plus en

plus , eût étouffé le son de nos voix. Sem-

blable au fleuve qui lave la côte orientale de:

VApennin, et reçoit son nom du paisible

cours de son onde (7), mais qui change bien-

it et de cours et de nom, lorsque, suspendu

près de Forli , il tombe et bondit en fureur

sur le penchant écumeux des Alpes, et qu’il

inonde les champs trop solitaires de Saint-

Benoît ; ainsi le triste ruisseau précipite ses

flots rougeâtres dans ces rocs entr’ouverts , et

les brisant avec fracas , assourdit cette lugu-

bre enceinte.

J'avais autour de mes reins une corde qui

les soutenait par ses nœuds redoublés. C’est

avec elle que je m'étais promis de saisir la _

panthère:je la délie , aux ordres de mon guide;

et, après avoir rassemblé ses nombreux an-
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neaux dans ma main,’ je la présente au sage

qui s’avance aussitôt sur les bords dit gouf.

fre (8), et la jète loin de lui dans cette bouche

ténébreuse. Quel sera l’événement , disais-je

alors , en le voyant se pencher et suivre de

Yeeil la corde flottante au fond de l’abime ?

Heureux l’homme prudent qui possède son

âme devant l'œil scrutateur qui juge l’œuvre

et la pensée ! Mon guide connut où s’égarait

la mienne : biéntôt , me dit-il, ce’ que j'at-

tends paraîtra, et tes doutes finiront.

Me préserve le Ciel.de révéler aux enfants

des hommes des vérités qui ont Fair du men-

songe : je ne veux point que mon front rou-

gisse, quand ma bouche est pure. Il est ce-

pendant une.vérité que je vais dérober aw

secret des ombres,

Ici, lecteur, je jure-par ces vers, si le temps

ne flétrit pas leur gloire , que mes yeux ont

vu sortir du fond de la noire enceinte tne

figure que le plus intrépide n’eût pas envisagée

sans pâlir : elle montait en nageant dans l’é-

paisse nuit, tel qu’un plongeur s’élève du fond!

des mers, après avoir arraché l’ancre retenue

dans les écueils : d’un pied léger il repousse

les flots, et remonte en les sillonnant de ses

bras alongés. à

Fin, du seizième Chant.



NOTES

SUR

LE SEIZIÈME CHANT.

@) dé deux voyageurs coupent toujours le cercle par
son diamètre ; ils suivent le ruisseau qui va se perdre

dans le centre, et y forme par sa chute une cataracte.

(2) Guido Guerra commandait 400 chevaliers Floren-

tins , tous de faction Guelfe , à la bataille de Bénevent,

remportée par Charles d'Anjou sur Mainfroy. C’est à sa

valeur qu’on attribua la victoire. Charles y gagna le

royaume des Deux-Siciles , et aida Guido à rentrer dans

Florence ; ils y rétablirent les Guelfes , et les Gibelins

en furent chassés. Comme le Dante avait été élevé dans

le parti Guelfe , Guido Guerra , par le grand rôle qu'il y

avait joué , était un homme bien respectable ases yeux.

(3) Tegiao Aldobrandin était de la maison des Adé-

mars. Si les Guelfes avaient suivi son conseil , ils n’au-

raient pas été battus à Monte-Aperto. Voyez le chant x,

note 4, :

(4) Jacques Rusticuci, florentin, d’une famille peu

remarquable , mais fort riche ; se distingua par son cou-

rage et sa libéralité. Ayant été coniraint de se séparer

d’une femme trop querelleuse, il tomba dans le dé-

sordre qu’on expie au septième cercle. Ces trois ombres

rôdent sans cesse en parlant au Dante, parce qu’il ne leur

est pas permis de rester en place , ainsi qu'on a vu au

chant xv.
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(5) Guillaume Boursier, homme-de bonne société,

chéri de tous les princes d’Italie. Bocace raconte une de.

ses facéties dans la 8° Nouvelle de la 1° Journée.

(6) Cette coupe de phrase dessine mienx 1’attitude d es

interlocuteurs, etrend plus vivement l'effet que produit

la réponse du Dante.

(7) Ce fleuve s’appéle d’abord Aqua Cheta, et après

sa chute Montone. Il a son embouchure à sept lieues de

Ravenne.

(8) Le gouffre conduit au huitième cercle ou sont punis

les perfides ; comme Vont été les violents aa septième

cercle; inais' par des supplices plus rigouteux. On croi+,

tait que le Dante veut désigner, par la corde qui est aus

tdurrde ses reins, les finesses dbnt:lé cœur de l’homme

est haturellement enveloppé. Commie il va descendre au

séjour des perfides, il doit y laisser les livrées du vice

qu'on y expie. Mais dès que la corde touché au fond di ab

gouffre, un monstre, emblème dé Ja perfidie , recon+

naît le signal, et monte aussitôt: Davait) été tenté di

lier Ja panthère avec gete, corde 3

gue, sur laquelle | on ne peut faire que des conjectures
soit que la panthère présente la. cour de Rome , ou le:

Le

allé orie assez. va-go

F1

S

passions de la jeunesse , comme on a vu au I* chant. Au

reste, on voit , par un autre passage du Purgatoire, que

c'était alors la’ mode d'avoir les reins ceints d’une corde.
Voilà sans doute pourquoi les moines, qui n’imaginérent

zien , prirent, avec Phabit de leur siècle , Je cordon qui

en était uné dépendance. Ce fat par'les mœurs qu'ils se
distinguèrent alors. Obsérvons , en'finissant’, que Pusage

des habits courts a t fait tomber celui des cordes. et des

ceintures.

Fin des notes du seiziéme Chant. . ?
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Description du monstré de la fraude, nommé Gérion. Il porte les

deux poètes sur son dos au fond du huitième cercle : mais avant

de quitter le septième , le Dante jète un coup-d’ceil sur ce qui lui

reste à voir dans le troisième donjon , et y trouve les usuricrs qu'il

nomme violents contre la société.

A sani le monstre qui darde une queue
acérée , qui franchit les monts, infecte les

siècles ét les climats , et renverse le vaillant

et lé fort (1).

Après ces paroles , mon guide, étendant la

main, fitsigne au monstre de s’approcher des

Jienx où nous étions; et ce vivant symbole de

Ja fraude s’avanca d’abord sur les rochers, en

découvrant son buste, tandis que sa queue

flottait encore au fond du gouffre. Son visage

étais le paisible emblème du juste ; mais le

reste de son corps se terminait en serpent.

Deux griffes velues sortaient de ses épaules.

Les vives couleurs qui peignaient sa poitrine,

-et les anneaux décroissants de sa longue

croupe ; offraient plus de variétés que les
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tapis de l'Orient, ou que les toiles d’Arachné.

Comme on voit la barque hors des flots repo-

ser sa proue sur le rivage ; ou le Castor à

demi-plongé dans l’onde se partager entre

deux éléments pour dépeupler les rivières du

Germain affamé (2), ainsi je voyais la bête

cruelle s'appuyer sur les rocs qui terminent

Venceinte sablonneuse ; et cependant elle re-

pliait en dessous les contours de sa croupe ,

dont la pointe, semblable au dard du scor-

pion, se jouait dans le vague de l'air.

Passons , dit mon guide, près des lieux où

le monstre s’est abattu ; et aussitôt je le suivis

en descendant vers la droite , et nous laissames

dix pas entre nous et l’aride plaine. Non-loin

du bord où j'étais, je découvris des âmes

qui étaient assises en grand nombre dans les

sables brülants. Le maitre me dit alors : Va,

et considère leurs supplices, afin que tu

puisses remporter une pleine connaissance de

cette derniére enceinte : mais abrége tes entre-

tiens ; et cependant j'irai et je parlerai au

monstre qui doit nous porter dans l’abime sur

sa croupe vigoureuse. É

(3) Je restai seul dans ce troisième et dernier

donjon, où les coupables sont assis à jamais :

des larmes cuisantes abreuvent leurs paupières,
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et leurs mains désespérées repoussent et reçoi-

vent sans cesse les feux qui les assaillent de

toutes parts: ainsi dans les brilants étés, un

dogue furieux se débat sous les aiguillons

pressés des insectes.

Je laissai tomber mes regards sur leurs visa-

ges, éternel aliment des flammes, et je ne pus

en reconnaître un seul : mais j’apercus des

bourses diversement colorées qui pendaient à

leurs cous ; et chaque infortuné semblait encore

én repaitre sa vue. En m’approchant davantage,

je découvris sur une bourse tissue d’or un lion

peint de Pazur des cieux (4); et promenant

mes regards plus loin, je vis une oie, blanche

comme la neige, éclater sur la pourpre (5).

Enfin un des coupables, qui portait une truie

azurée sur une toile d'argent, me cria (6) :

« Que fais-tu dans cette fosse ? Eloigne-toi :

» mais puisque tu vis encore, apprends que

» je garde à mes côtés une place pour Vita-

lian (7): je suis tombé des champs de Padoue

parmi ces Florentins dont les cris importuns

» appellent sans cesse l’illustre Chevalier aux

» trois boucs (8).

I parlaitainsi, et tordait autour de ses lèvres

sa langue desséchée, comme un taureau qui

lèche ses naseaux écumants : et moi qui n’avais



leurs.

I] était déjà monté sur les puissantes épaules

du monstre : Rassure-toi, me cria-t-il ; il n’est

pas d’autre chemin pour descendre dansl’abime:

tu vas Vasseoir devant moi, etje te couvrirai des

atteintes de son dard.

Tel qu’un malade dont Jes ongles décolorés

et les nerfs tremblants se glacent aux approches

de la fièvre; tel je devins à ces paroles. Mais la

honte qui rend l’esclave intrépide sous l'œil du

maitre, me fit sentir son aiguillon, et je montai

sur la croupe hideuse. Soutenez-moi! voulais-je

nyécrieralors ; et ma Jangne ne put articuler ces

mots, Cependant le bon génie me soulevait et

me serrait dans ses bras : Gérion (9), dit-il au

monstre, tu peux descendre; mais plonge-toi

lentement dans le gouffre, et pense au nouveau

fardeau que tu portes:

Comme la nacelle, en quitiant le rivage,

_ recule d’abord sur les flots ; ainsi animal frau-

duleux se retirait de la pente escarpée, et dé-

tournait ensuite sa masse énorme, embrassant

un long circuit, et balançant dans l’air ses bras

velus, tandis que sa queue ondoyante serpen-

154 L’'ENFER;,

point oublié la parole de mon guide, je revins

à lui en m’éloignant de ce spectacle de dou-

{

|

|
|
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tait en arrière. Le trouble de Phaéton, lors-

que dans sa route embrasée les rênes échappè-

rent de sa main défaillante ; Vefiroi du malheu-

reux Icare, lorsqu'il sentit couler sur ses bras

nus la cire amollie, et qu’il entendit la voix

de-son père : Helas, tu te perds! rien n’éga-

lera l'horreur qui me saisit, en me voyant en-

vironné d'air de toute part, et ne décou-

vrant dans l'immense nuit que le monstre qui

m’emportait. I] planait avec lenteur, en tour-

noyant dans un cercle alongé; et Pair qui cé-

dait à ses mouvements effleurait à peine mon

visage.

(10) Cependant le fracas de l'onde, qui se

brise et rebondit sur la pierre, accablait ma

1ête éperdue : j’osai me pencher, et regarder

au dessous de moi, et je reconnus, en frémis-

sant, la vaste enceinte où nous descendions :

des spectacles inconnus passaient tour à tour

sous mes yeux; et la lueur des flammes, et les

gémissements qui s’élevaient de toute part,

troublaient de plus en plus mes sens cons-

ternés.

Enfin Gérion s’abattit au pied des rocs dé-

charnés qui pressentle fond du gouffre, et libre

de son double fardeau, s’élança loin de nous
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comme un trait léger. Ainsi le faucon, las dé

planer sans fruit dans les nues ; revient aux

yeux étonnés du chasseur qui lui crie : Hh quoi,

tu descends! L'oiseau confus décrit rapide:

ment un immense détour, et va s’abattre loin

de son maître indigné.

Fin du dix-septième Chant.



NOTES

SUR

LE DIX-SEPTIEME CHANT.

a) Le poète personnifie la fraude, et s’en sert pour
se faire porter avec son guide au fond du huitième

cercle, dont la descente serait impraticable sans ce

moyen.

(2) Le Dante traite les Allemands de Lurchi, goulus

ou ivrognes. On trouve dans Lucilius : Edite , Lurcones,

comedones vivite ventres. Les castors se tiènent moitié

dans l’eau, moitié dehors , quand ils épient les poissons.

Ils sont communs dans le Danube.

(5) On va voir dans le reste du troisième donjon les

usuriers. Le poète, pour varier sa manière, ne les

nomme pas, mais les désigne par leurs armoiries.

(4) Armes de Gianfigliacci , maison de Florence.

(5) La famille des Ubriacchi, a Florence.

(6) Les Scrovigny , de Padoue.

(7) Vitalian , grand usurier de Padoue.

(8) Ce chevalier, qui avait trois boucs pour armes ,

était Jean Buyamont, fameux usurier de Florence. La

maniére dont ce damné en parle est ironique , et sa gri-

mace le prouve.
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(9) Gérion, roi des trois îles Baléares, avait trois

têtes, selon la fable. Il est ici l'emblème de la fraude, à

cause de son triple visage.

(10) Le monstre qui porte les deux poètes, forme, en

descendant, une spirale , et le Phlégéton tombe à leurs

côtés,

Fin des notes du dix-septième Chant.
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Division du huitième cercle, dont le fond est partagé en dix vallées
où boyaux concentriques : toutes les sortes de fraudes y sont punies.
Description de la première et seconde vallées , où se trouvent les

corrupteurs et les flatteurs.

I. est dans les Enfers un lieu nommé les
VALLÉES mAupites : des roches noiratres le re-

vêtent de toutes parts, et s’élèvent à l’entour

pour former sa vaste ceinture ; des vallées

inégales en partagent le fond, et décroissent

de cercle en cercle jusqu’au gouffre large et

profond creusé dans le centre. Ce gouffre est

pareil à une forteresse assise au milieu des

fossés nombreux qui la défendent ; et comme

on y voit des ponts légèrement jetés de fossé

en fossé, ainsi dans le cirque infernal, des rocs

suspendus en arcades coupent les vallées, et

vont comme à un centre commun se réunir

dans le gouffre (1).

Le monstre nous avait déposés au pied des

remparts qui nous dérobaient ce huitième cer-

cle: je m’avancai en suivant mon guide vers

les hauteurs, et c’est de 1a que mes regards

oe 10
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descendirent au fond de la premiere vallée,

séjour nouveau de perfidies et de douleurs

nouvelles.

Vy découvris des ombres nues qui gar-

daient en deux files égales un ordre toujours,

contraire : les unes venaient vers nous, et les

autres nous devançaient précipitamment. Telle

est, aux saintes heures du jubilé, la marche

solennelle des Romains: on voit sur un pont

la foule religieuse qui se partage en deux

colonnes, dont l’une s’avance vers le temple,

et l’autre revient et s’en éloigne sans cesse (2).

J'apperçus en même temps sur l’un et l’autre

bords de la vallée, des démons armés de griffes

et de fouets noueux , qui se dressaient et se

courbaient tour à tour, en frappant à ou-

trance les Ames perverses. Cruellement dé-

chirées, elles fuient d’une fuite éternelle , se

dérobant et se retrouvant à jamais sous les

coups de ces infatigables bras.

Tandis que je regardais, mes yeux s’ar-

réterent sur un des réprouvés, et je dis aussi-

16t : Celui-ci ne m’est point inconnu. Pour,

Venvisager plus attentivement je m’éloignai de

mon guide , et je suivis l’ombre coupable qui

baissait la tête, et voulait éviter mon coup-

d’ceil ; mais je la reconnus et lui criai: O toi
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qui portes ainsi ton front vers la terre, tu

fus jadis Caccianimico (3), si tes waits n’ont

point trompé mes yeux : dis-moi quel crime

Va conduit dans cette lice de douleur? « Ce

» nest point sans déplaisir, me répondit-il ,

»eque je ferai l’aveu que tu demandes ; mais
» je ne puis le refuser à ton langage qui me

» rappèle un monde où je ne suis plus. C’est

» moi qui séduisis la belle Gisole, et qui

» Vai vendue aux desirs du marquis (4), quoi

» qu'en dise la renommée ; et je ne suis pas

» le seul Bolonais qui gémisse en ces lieux :

» les rivages de la Savenne et du Ren (5)

» Wont jamais retenti de tant de voix bolo-

naises que les cavités sombres de cette triste

» vallée; tu le croiras sans peine si tu penses

» combien nous sommes tous altérés de la

» soif de Vor. » Il parlait encore, et tout à

coup un Démon fait siffler autour de ses reins

les nœuds du fouet vengeur, en lui criant:

Marche, infâme ; il n’est point ici de femme

à vendre.

(6) Je retournai vers mon guide, et bientôt

nous arrivames devant un rocher qui du pied

des remparts s'élevait comme un vaste pont

sur la première vallée : nous le gravimes en-

semble, et du haut de sa voûte escarpée, nos

»
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yeux plongerent sur les deux rangs de cou-

pables. ‘ourne la tête, dit mon guide, et tu

verras à visage découvert ceux qui fuyaient

devant nous, et que tu ne connais pas encore.

Je me tournai ; et je vis passer sous Pantique

pont la file immense des malheureux flagellés.

Aussitôt prévenant mon desir , le sage me dit:

Considére la grande ombre qui s’avance ; elle

ne donne pas une larme à cet âpre châtiment,

et la nuit des Enfers n’a pu ternir son royal

aspect. C’est Jason qui par valeur et prudence

ravit à Colchos sa toison fatale: c’est Jui qui,

passant à Lemnos, ne trouva dans cette île

impie qu'un peuple de maratres et de veuves

parricides. La jeune Hypsiphile avait seule

trompé ses féroces compagnes (7): les serments

et la grâce de Jason amollirent son cœur ; mais

le perfide Vabandonna sur ces bords malher-

reux, la laissant veuve et mere à la fois. Il

paie ici le prix de ses parjures, et dans cette

vengeance les larmes de Médée lui sont encore

imputées. Ici les corrupteurs sans foi expient

avec lui les longs soupirs de leurs victimes.

Tu connais maintenant, ajouta mon guide ,

le premier séjour de la perfidie et ses premiers

suppliées.

Cependant nous étions descendus sur un
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nouveau circuit, où le pont vient reposer sa
base, et se relève encore pour embrasser la
seconde vallée ; et déjà du haut des rocs qui
Ventourent, se faisaient entendre les sanglots,
le choc des mains et la pénible respiration
des peuples suffoqués dans ses flancs: les va-
peurs qui s’en exhalent s’affaissent lentement

sur ses bords, et les abreuvent d’une lie in-

fecte qui repousse la vue et l’odorat défaillant.
Nous gravimes à la hâte sur le dos escarpé

du pont, et de là mes regards tombèrent au.
fond de Fimpur fossé: je crus voir alors le
cloaque du monde. La foule des ombres con-
fusément jetées dans cet immense égoût se
soulevait péniblement hors de Pépaisse sur-

face. Une d’entie elles avait frappé mes yeux,

et je la considérais; mais je ne distinguais
rien sur sa tête dégotitante. Ce malheureux

me regarda à son tour, et me cria d’une voix

étouffée: « Que trouves-tu dans moi plus que

» dans ceux-là? » Je pense, lui répondis-je ,

retrouver en toi Interminelli de Lucques (8);

mais ce n’est plus là cette tête parfumée que

jai connue jadis. « Voila, reprit-il, en frap-

» pant son visage, où m’a conduit ma langue

» adulatrice , et ce que m’a valu l’encens dont

» Jenivrais les hommes (9). »
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Mon guide se tourna vers moi, et me dit:

Jette les. yeux plus loin sur cette ombre

échevelée qui s’agite et se déchire avec fu-

reur: c’est l'infime Thais qui payait d’une

parole les profusions de ses amants (10). Mais

-quittons, il est temps, ‘un spectacle trop im-

monde.

Fin du dix-huitième Chant.
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SUR

LE DIX-HUITIÈME CHANT.

() Le local du huitième cercle est fort bien décrit ;
mais il demande une grande attention pour être entendu.

(2) Boniface VIII avait institué le jubilé en 1300,

époque où le Dante suppose qu’il fit son poème, quoi-

qu’il Vait réellement fait quelques années après. La foule

que cette solennité attira dans Rome fut si grande,

qu’on prit le parti de diviser le pont du château Saint-

Ange dans sa longueur , par une barrière qui séparait le

peuple en deux bandes; Pune qui allait à Saint-Pierre, et

Pautre qui en sortait.

. CE k, .

Ici la premiére ‘file des coupables est de ceux qui ont

vendu les femmes aux plaisirs des autres : la seconde est

de ceux qui les ont séduites pour en jouir eux-mêmes.

(3) C’était un Bolonais nommé Venetico Caccianimico ,

qui se fit bien payer par le marquis Obizo d'Est, pour

lui livrer sa sœur Gisole, laquelle s'attendait à être

épousée.

(4) Cet Obizo d’Est , marquis de Ferrare , dont il est

parlé au -xir* Chant, était appelé communément le

Marquis. C’était un homme cruel et sans foi. Il parait

que tout le monde ne convenait pas que Caccianimico lu;

eût vendu sa sœur.

(5) Bologne est arrosée par la Savenne ct le Reno. Les
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Bolonais ont un accent particulier : ils prononcent sipæ

au lieu de si; comme on dirait ouida pour our. Le texte

fait allusion à cette locution bolonaise.

(6) Il faut observer que les vallées étant rangées en cer-

cles , les deux poètes ne parcourent jamais qu’un arc de:

chacune : ils passent le premier pont qui se présente

pour arriver à la vallée qui suit.

(7) En sauvant son père Thoas, et ensuite son amant.

Tl resie une antique où on voit Hypsiphile qui reçoit

Jason.

(8) IL était d’une famille très-noble de Lucques , et

s’accuse ici d'avoir été un vil et bas flatteur.

(9) On voit que le Dante, par ce rapprochement d'idées,

établit une analogie entre le dépit et la peine, par le con-

traste même qui en résulte. Ze flatteur donne de l’encens

aux hommes , qui lui rendent ce qu'il y a de plus dégoù-

tant dans l’humanité.

(10) Thais était une courtisane que Térence a introduite

dans une de ses pièces. Le Dante cite même les paroles

que Térence prête à cette courtisane ; mais elles produi-

sent un effet ridicule.

Fin des notes du dix-huitiéme Chane.
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ARGUMENT.

Troisième vallée où sont punis Jes simoniaques , soit qu’ils aient

vendu ou acheté des bénéfices. Imprécation du poète contre les

grands biens et l’avarice de l'Église.

O Simon, Mage imposteur! et vous, enfants
de rapine, sacrilège race, dont les mains adul-

teres osent marchander l’épouse de Christ!

c’est pour vous que ma voix s'élève encore

dans la troisième vallée (1).

Déjà nous étions montés sur la roche qui

se courbe en arc de lun à Vautre bord, et

de son centre élevé mon œil mesurait la vallée

profonde. O sublime sagesse, quelles formes

variées tu daignes prendre aux cieux, sur la

terre et dans les Enfers!

Ainsi que dans son premier temple, Flo-

rence voit les sacrés marbres du baptême,

percés d'ouvertures égales dans leur forme et

dans leur contour (2); de même je voyais

Vinfernale enceinte parsemée de fosses cir-

culaires, creusées de toute part dans le pavé

noirâtre. Chaque fosse avait reçu son cou-
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pable ; mais chaque coupable, en tombant

tête baissée, ne se plongeait pas tout entier

dans son étroit sépulcre: leurs jambes se mon-

trent encore, tandis que les troncs ensevelis

pendent à la voûte souterraine. Des langues

de feu s’attachent à leurs pieds renversés ;

elles en parcourent la surface , comme la

flamme qui vacille dans un vase en léchant ses

bords onctueux (3).

Jeregardais ces pieds allumés qui se levaient

et se baissaient si précipitamment, qu’ils n’est

pas de liens dont ils n’eussent brisé les nœuds.

Maître, disais-je, quel est celui dont les flammes

plus irritées s’agitent plus violemment ? Ne

pourrais-je entendre le récit de ses crimes et

de ses maux ? Si tel est ton desir, reprit le

sage, je descendrai et je te porterai au fond

de la vallée ; et là tu interrogeras le coupable.

O'bon génie! lui répondis-je, vous con-

naissez les vœux secrets de mon cœur; tou-

jours ses desirs ont fléchi sous vos volontés.

À ces mots, nous descendimes légèrement

dans Venceinte profonde , à travers les feux

qui Péclairent; et mon guide me déposa près

de celui qui donnait, par ses mouvements

convulsifs, le signe de douleur immodérée.

Qui que tu sois, lui dis-je alors, triste fantôme
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qui n’offres plus que des tronçons renversés ,

réponds, si tu peux, à ma voix.

En parlant ainsi, j'étais comme le prêtre

consolateur qui se penche vers la fosse d’où

Vhomicide assassin le rappèle encore pour

temporiser avec la mort (4); et tout à coup

j’entendis la voix souterraine. » Te voila déjà,

» Boniface? Es-tu là debout ? Certes, une

» menteuse horoscope nous trompa tous deux!

» Tes mains sordides sont-elles sitôt lasses

» de s'enrichir? ces mains, que tu ne craignis

» pas d'offrir à une divine épouse pour l'é-

» touffer ensuite dans tes perfides embrasse-

» ments (5)? » Je restai, à ce discours, tel

qu’un homme interdit; et ma bouche confuse

cherchait en vain une réponse & ces paroles

mystérieuses. Réponds, me dit aussitôt mon

guide, réponds-Ini que tu n’es pas celui qu'il

‘pense. Je me penchai donc vers le coupable,

et lui répondis ainsi. Alors ses pieds se tor-

dirent avec plus d’horreur ; il soupira profon-

dément et s’écria: « Que desires-tu de moi?

» Est-ce pour connaître ma condition dé-

y

» plorable que tu n’as pas craint Vabord des

» Enfers? Apprends donc que ces pieds ont

» chaussé la mule pontificale, et que VOurse

» orgucilleuse me donna le jour (6). Ma folle



150 L'ENFER,

» tendresse pour ses fils ambitieux, n’a que

» trop fait voir quel sang coulait dans mes

» veines: mon avare main enfouissait pour

» eux des trésors dans le monde, et creusait

» pour moi cette fosse dans l’abime. Là-bas,

» sous ma tête, gisent mes devanciers en

» crimes et en puissance ; ils ont tous passé

» par ce triste détroit ; et moi-même, quand

» celui que tu m’as semblé d’être arrivera ,je

» tomberai comme eux dans ces vastes cata-

» combes. Boniface me remplacera ; mais ses

» pieds brûleront moins long-temps que les
» miens; sa tête renversée flottera moins long-

» temps sous la voûte sépulcrale; car l'occident

» va bientôt vomir un autre pontife, d'œuvres

» plus iniques (7). Pasteur sans amour et sans
» foi, nouveau Jason des Machabées (8), il
» sera Vouvrage et l’instrument d’un prince

» étranger » et c’est lui qui fermera la fosse
» sur Boniface et sur moi. »

I achevait à peine ; et moi qui ne pus re-
tenir un zèle trop amer peut-être, je m’écriai:
Ombre malheureuse, dis-nous si jadis le maître
céleste venditles deux clefs à Barjône ? Certes,
il ne lui fit que ce court précepte: Pierre,
suivez-moi. Et ce ne fut pas non plus à prix
d'or que dans l'assemblée des frères le suc-
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cesseur de Judas (9) obtint la place qu'avait

perdue ce traître. Vieillard avare, te voila

maintenant! Garde bien tes coupables trésors,

qui vont donné Vaudace de tirer le glaive

contre les rois (10). Oh! si Vantique respect

pour vos ombres pontificales n’enchainait ma

langue, elle vous poursuivrait bien plus âpre-

ment encore , pasteurs mercenaires ! car votre

avarice foule le monde; elle est amère aux

bons, et douce aux méchants. C’est de vous

qu'il était prédit à Vévangéliste, quand il

voyait celle qui était assise sur: les eaux se

prostituer avec les rois ; celle qui naquit avec

sept têtes , et dix rayons qui s’éclipsèrent avec

les vertus de son époux (11). C’est vous aussi

qui vous êtes fait des dieux d’or et d'argent ;

et si l’idolâtre encense une idole, vous en

adorez mille. Ah! Constantin, que de maux

ont germé, non de ta conversion, mais de

la dot immense que tu payas au père de ta

nouvelle épouse (12)!

Ainsi parlait ma bouche avec amertume ;

et, soit repentir ou désespoir, les pieds du

fantôme et ses genoux frémissants se heur-

taient sans relâche. Cependant mon guide

avait écouté d’une oreille satisfaite ces dures

vérités ; et bientôt me soulevant et me portant
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dans ses bras, il suivit le premier sentier qui

remontait sur les roches d’un nouveau pont.

Du haut de sa voûte hardie, où la biche lé-

gère n’eût pas gravi sans effroi, nous em-

brassames d’un coup-d’œil ample sein de la

quatrième vallée.

Fin du dix -neuvième Chant. À
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G) Sites le magicien voulut acheter des apôtres le don
des miracles , bien qu’il eût lui-même de fort beaux sea

crets. On a appelé depuis simoniaques tous ceux qui ont

trafiqué des choses spirituelles.

(2) Les anciens fonts baptismaux de Florence étaient ,

comme le dit l’auteur , percés de trous ronds , dans les-

quels, sans doute, les prêtres plongeaient les enfants

qu'ils baptisaient. Je me figure que ce marbre percé de
trous, et qui recouvrait les fonts, était comme une

table fort mince, puisque le poète raconte, en paren-

thèse , qu'il fut un jour obligé de briser une de ses ouver:

tures pour dégager un enfant qui s’y noyait; sur quoi

ses ennemis l’accusèrent d’irréligion. On n’a point traduit

les trois vers qui contiénent ce fait, parce qu'ils cou-

paient désagréablement et ralentissaient la rapidité de

cette description: J’ai lu quelque part que les fonts bap-

tismaux de Saint-Marc à Venise avaient eu la même

forme. Les fourneaux de nos cuisines peuvent, je crois,

en donner quelque idée. Il est facheux de rencontrer dans

un poète des comparaisons tirées d’objets qui n’existent

plus, parce qu’alors on est obligé d’en chercher d’autres

pour expliquer les siennes,

(3) Ce supplice des âmes fichées dans leur trou, la tête

en bas (pour désigner leur oubli des choses célestes ;

et leur attachement à la terre), rappèle ce vers de Perse :

Q curvæ interris anime, et cælestiumn inanes !

a |
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(4) Autrefois on enterrait vifs Jes Fassassins , en les je~

tant la téte en bas dans une fosse. Le confesseur était forcé

à l'attitude que le Dante lui donne ici, pour entendre les

derniéres paroles du patient.

(5) Le tour que prend le poète pour maltraiter Boni-

face VIII, est fort ingénieux. Il faut toujours se rappeler

que Je Dante suppose qu'il fit son poème en 1300 , épo-

que où Boniface VIII siégeait encore, puisqu’ilne mourut

qu’en 1505. Mais le poète ne l'ayant réellement achevé

que sous le pontificat de Clément V , successeur de Bo-

niface , il peut prédire ici ce qui lui plait sur des événe-

mens déjà arrivés.

(6) Le pape qui parle est Nicolas IT, de la famille des

Ursins ou des Oursins. Il aïma ses neveux jusqu’au scan-

dale, et leur prodigua les trésors de l’Église. C’est un de

ceux qui ont le plus travaillé à Pélévation de la tiare meget

à Pavilissement des couronnes. En disant : Une menteuse

horoscope nous trompa tous deux , il fait entendre au

Dante que les asirologues du temps lui avaient promis à

lui et à Boniface un plus long règne.

(7) Crest de Clément V dont nous avons déjà parlé;

qu'il s’agit ici. Il était le sujet et la créature de Philippe-

je-Bel, et c’est de concert avec ce prince qu'il détruisit

l’ordre des Templiers. On sait que ce pontife transporta

le siège à Avignon pour se dérober aux troubles dont

la ville de Rome était déchirée. Il a été fort maltraité

par tous les historiens d’Italie.

(8) Ce Jason était frère d’Onias. Il obtint le grand

; pontificat de Jérusalem à prix Wor, par la protection

&Antiochus , roi de Syrie.

(9) Saint-Mathias fut choisi à la place de Judas, pour



on

SUR LE xIX° CHANT. 155

compléter le nombre de douze. Il n’est peut-être pas

inutile de dire que cet apôtre fut tiré au sort.

(10) Charles d'Anjou, frère de 8. Louis, roi de France,

et roi lui-même de la Pouille et de la Calabre, refusa

hautement sa fille au neveu du Pape Nicolas IIT. Quoi-

qu'il ait la chaussure rougé , disait ce Prince, son sang
n’en est pas devenu plus digne de sé méler à celui de la

maison de France. Jamais Vorgueilleux pontife ne put

iui pardonner cet affront: il se servit de tous les biens de
PÉglise pour faire la guerre à Charles, et le dépouiller
de ses royaumes.

(11) Application de l'apocalypse. L'Eglise a perdu son

éclat, quand son chef a perdu ses vertus. On dit que les

sept têtes représentent les sept sacrements ; et les dix

cornes ou rayons , le décalogue,

(11) Le poète suit ici Popinion vulgaire, que Cons-
tantin, en se convertissant, donna à l'Eglise le patrimoine
qu’on appèle de Saint-Pierre. L’Arioste assure qu’As—

tolphe trouva l'original de cette donation dans le royaume
de la Lune.

Cette forét de jambes et de pieds allumés est une ima:

gination fort extraordinaire : mais ce qui doit surtout

nous étonner , c’est que les papes.ayent accepté la dé:

dicace d’un poéme où ils sont si maltraités. Le discours

de Nicolas TIT, et la vive sortie que le Dante fait contre

lui et ses pareils, est un morceau très-éloquent, et dut

produire un grand effet en Italie. Ce pontife , croyant

parler à Boniface VIII, dit au poète : Te voila debout ;

expression remarquable, parce que, pour un pauvre

malheureux pendu par les pieds depuis si long-temps , le

supréme bonheur était d’étre debout.

Fin des notes du dix-neuyiéme Chant.

iz
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ARGUMENT.

Quatrièwe vallée où sont punis ceux qui se mélent de prédire

l'avenir. Entretien sur l’origine de Mantoue. Astrologues , sorciers

et sorcières,

Je touche au vingtième repos de ma doulou-
reuse carrière; mais des supplices nouveaux

demandent encore de nouveaux chants.

Déjà mes yeux plongeaient sur une terre

trempée des larmes que les ombres y versent

en silence : elles marchent avec détresse, en

suivant les détours de la vallée, comme dans

nos campagnes la foule religieuse passe en

invoquant l’assemblée des saints (1).

Je considérais ces malheureux ; mais, par-

courant d’un regard leurs traits divers, je m’ap-

perçus, avec une surprise mêlée d'horreur, que

les troncs et les visages ne s’accordaient point

entre eux : chaque coupable, opposé à lui-

même, présentait d’un seul aspect son front et

son dos, et semblait reculer et s’avancer à la

fois. Tel n’est point encore le paralytique, dont

la tête, tournée par la contrainte du mal, ne

peut revenir sur son pivot nerveux.
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Lecteur, si mes vers ne sont point wy vain

Son pour ton âme attendrie , juge toi-même

‘comment j'aurais, pu contempler d’ un œil sec

Veffigie de notre humanité si tristement dé-

figurée, et supporter Je spectacle de ces infor-
tunés, versant à jamais des larmes quin’arrosent

plus leurs poitrines! Appuyé sur les durs

rochers. qui s’élevaient autour de moi, je les

© inondais de mes pleurs , quand mon guide me

dit: Eh quoi! ne serais-tu donc aussi qu’une
âme vulgaire ? ? On esi sans pitié pour des maux
sans mesure. Ne sont-ils pas assez criminels,

ceux qui osérent être les émules d’un Dieu ?

Relève-toi, et regarde celui que la terre dé-

xoba tout à coup à la, vue des Thébains , qui

dui criaient (2) : Amphiaraiis, où Juis-ty donc

loin du combat? Et cependant, il tombait de
gouffre en gouffre, et roulait aux pieds, de

Mie qui frappe ? à chacun inévitable coup.
Pour avoir porté ses regards, trop avant, il ne

yoit plus qu'en arrière; et c’est ainsi qu’ilire-

broussera dans l'éternité: Voilà. T'irésias Ge

qui, translormé deux fois, passa tour à tour
d’un sexe à l’autre : devenu femme pour avoir

frappé deux Ur et les frappant encore

pour reprendre sa dépouille virile. Arons. (4)

vient ensuite, et son menton repose sur son
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dos. Il avait creusé sa grotte augurale dans ces

montagnes où sans cesse le marbre crie sous

les efforts de Vhabitant de Carrare (5). C'est

de là qu’épiant l’avenir il promenait son œil

prophétique sur le miroir des eaux et dans la

voûte des cieux. Vois encore celle dont les

reins se montrent à nu, tandis que son sein se

couvre du voile épais de ses cheveux : c’est la

voyageuse Manto, qui, lasse enfin de sa course

vagabonde, s'arrêta aux lieux où j'ai vu le

jour ; et c'est ici que je te demande une oreille

plus attentive (6). ‘

Quand Thèbes eut perdu Tirésias et la li-

berté, Manto, jeune orpheline, s’éloigna d’une

patrie esclave, et courut long-temps de climats

en climats. Non loin du Tirol, où les Alpes op-

posent à la Germanie leurs immuables confins,

se trouve un lac, ornement de la belle Itaïie :

on le nomme Bénac ; et les fleuves nombreux

qui désaltèrent les champs de la Garde et de

Valcamonique, viènent se reposer dans son

vaste bassin. Les prélats de Brescia, de Trente

ét de Vérone, pourraient, je pensé, trouver

au centre du lac la borne qui termine et réunit,
leur triple puissance (7).

Sur la rive plus basse, où Pescaire présenta

à Bergame son front redoutable, le Bénag
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épanche'les eaux dont il regorge, et les pousse

comme un grand fleuve & travers les cam-

pagnes,; bientôt V’Erident les reçoit, près de

Goyerne, sous le nom de Mincio : mais aupa-

rayant, et non loin de sa source encore, le

nouveau fleuve tombe dans une plaine; et la,

ses flots ralentis s’étendentet croupissent comme

un marais immense, où le soleil couve la mort

dans les étés brilants. Un champ inculte et

désert s’éléve au milieu de cette plaine maré-

cageuse,

C’est la que Manto , cette vierge farouche,

suivie’de son cortége, et. fuyant Paspect des

hommes, se, choisit un asile : c’est la qu’elle

exerça son art, et qu’elle termina sa vie. Après

elle, des tribus éparses dans la contrée se ras-

semblèrent pour habiter un séjour que les

eaux croupissantes protègent de tout côté. Elles

y fondèrent une ville, et, sans interroger le

sort (8), la nommèrent Manrour, en mémoire

de celle dont le choix avait honoré ces lieux ,

et dont le tombeau les consacrait encore. Un

peuple: nombreux vivait dans ses murailles

avant que le fourbe Pinamont eût prévalu sur

les crédules Casalodi (9). Je Vai révélé Ja nais-

sance et les accroissements de ma patrie, afin.

que si d’autres récits parviènent à ton oreille,
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maparole soit À jamais le sceau de la vérité

pour elle. :

Maître, répondis-je, les oracles de la vérité

reposent sur vos lèvres ; et les lietirs‘dé Vhu-

maine raison n’éblouiront plus un espritéclaird

par’ vous. Daignez maintenant ‘m’apprendre

s'il’ ést encore dans cette foule une “ombré

digte de nos regards? Le sage prit ainsi la pat

rvolé’:'Celui/ dont ta vois la barbe épaisse om-

bragér‘les’ épaules ; florissait jadis’, quand la

Grèce, veuve de tant de héros, n’offrit plus

qu’a dés enfants Te Tait dé ses mamielles il fut

conègue de Cälchas'; ÿ et ce’ sont’ eux “qui frap=
pérent lé cable,” et donnereit? en Avlide lé

sigtial du dep On le hommait Euripylé (10),
‘ét éé hom consacre un de mes vers’: ‘tile sais’,

puisque mon poème éntier vitdans ta mémoire.
Hombre qui te présente ime si frêlé stature

fat'Michel Scot(1r) ; et certes il connut bien

tousilest secrets dé Ja fallacieuse ‘astrologie.

Vois Guido Bonatti(r2) ; vois Asdent (13) qui

voudrait n’avoir pas déserté ses ateliers ; mais

son rémords est tardif, Vois enfin es femmes

‘sacriléges qui laissèrent le fuseau pour souiller

Teurs mains de l’impie âttouchement’des herbes

magiques et des simulacres enchantés.

Mais hatons-nous , cai’ déja la lune se penche
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dans la mer de Séville, et blanchit la zone où

se confondent les deux hémisphères (14): hier

elle offrait à Porient son disque entier; et tu

Vinyoquas sans doute plus d’une fois dans les

ténèbres de la forêt. Ainsi parlait mon guide,

sans cesser d’avancer.

Fin du vingtième Chant. «

be
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LE VINGTIÈME CHANT.

QG) Fier aux processions et aux litanies des Ro-
gations.

(2) Un des sept rois qui allèrent au siège de Thebes :

il était devin, et avait prédit qu’il y mourrait : il fut en-

glouti avec son char devant les murs de Thébes. Tout

ceci est pris: de la’ Thébaide : J//um ingens haurit

specus , etc.

(3) Tirésias est fort connu. On sait qu’il avait joui tour

à tour des deux sexes. Voy. les Métamorphoses d’Ovide,

liv. III. Il était de Thèbes, et c’est de lui que naquit la

Fée Manto.

(4) Arons était encore un devin, et Lucain en parle

dans sa Pharsale : 4rons incoluit desertæ mænia lune ,

fulminis edoctus motus, etc.

(5) Carrare, ville d'Italie dont le marbre est fort

connu.

(6) On peut voir dans Virgile même ce qu'il dit de

lorigine de Mantoue et de la Fée Manto , Enéide, liv. x,

vers 200 et suivants. Nous ajouterons seulement que ce

fut pour échapper à la tyrannie de Créon, que Manto

s'enfuit de Thèbes , et vint en Italie.

(7) Ces irois diocèses ont effectivement leurs limites
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au centre du lac, dans la petite île Saint-Georges! qui

dépend des trois éyéchés. ;

(8) Ceci prouvé qu’en effet on consultait Ie sort, lors-

qu’il s’agissait de donner un nom à une ville.

(9) Le comte Albert Casalodi s'était rendu maitre de

Mantoue ; mais Pinamont Bonacossi , s’appercevant que

le peuple n’aimait pas les nobles, conseilla à Albert de

igs chasser de la: ville. Le comte suivit ce conseil , et se

priva de ses défenseurs naturels. Alors Pinamont, aidé
de la faveur du peuple, chassa les Casalodi , et s’empara

de la ville qui avait ainsi perdu un grand nombre de

familles, Au reste, cette longue histoire de Mantoue ne

valait pas les compliments que le Dante fait ièi à son

guide.

(10) Voici les vers où Virgile parle de cet Euripyle :

Suspensi » Euripylum scitatum oracula Phoebi, mit-

timus. C’est ici que le Dante appèle l’Éneide, alta tra-

gedia , comme on Va dit au discours préliminaire.

(11) Michel Scot florissait dans l'astrologie sous Fré-

déric IT. I prédit que cet empereur mourrait à Florence ;
etil se trouva que cet empereur mourut dans une terre

de la Pouille , nommée petite Florence. Il prédit de lui-

même qu’il périrait d’un coup de pierre de telle grosseur

et de tel poids; et un jour qu "il entendait la messe , une

petite pierre se détacha de la Vote, et tomba sur sa tête.

Le coup était légér ; mais la pierre ayant le poids fatal,

Vastrologue alla se mettre du lit, et mourut pour Fhon-

neur de Vart et pour sa propre réputation.

(12) Astrologue né à Forly, s’était attaché au comfte EEE
ee

rer ss



164 NOTES

Guidon , qui ne marchait jamais contre Pennemi , et ne

donnait aucune bataille qui ne- edt consulté. Il nous

reste quelques ouvrages de Scot et.de Bonatti , qui sont

devenus très-rares.

(13) Asdent était un cordonnier de Parme. Quoiqu'il

fût sans lettres , il se mit à prédire l'avenir, et annonça

la défaite de Frédéric sous les murs de cette ville.

(14) Séville est à horizon occidental de Europe : la

lune venait donc de se coucher; il y a donc une nuit de

passée, et quelques moments de plus, puisque Virgile dit

au Dante : Hier au soir la lune dans son plein se levait

quand vous étes sorti de la forét pour me suivre aux

Enfers. Observons que dans le texte le poète désigne la

lune par Cain et son faget d’épines , suivant en cela le

conte populaire sur les apparences que forment les taches

de cet astre. :

On sera peut-être étonné que j'aie traduit : Qui vive la
pieta quando é ben. morta, par on est sans piété. pour

des maux sans mesure ; et le natiche bagnava per lo

fesso, par des larmes qui narrosent plus leurs poi-

trines : quelques autres passages causeront la même sur-

prise , et on criera à Vinexactitude.

_ Payoue donc que toutesles fois que le mot amot n’of-
frait qu’une sottise ou une image dégoutante , j’ai pris le

parti de dissimuler ; mais c’était pour me.coller plus étroi-

tement au Dante méme que je m’écartais de son texte :

la lettre tue, et l'esprit vivifie. Tantôt je n’ai rendu que

Vintention du poète , et laissé là son expression : tantôt

jai généralisé le mot, et tantôt j’en ai restreint le sens ;

ne pouvant offrir une image: en face , je l'ai montrée par
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son an de son revers ; enfin il n’est point d'artifice

dont je ne’me <ois avisé dans cette traduction > que je re-

garde comme une forte étude faite d’après un grand poète.

C'est ainsi que Jes jeunes: peintres: font leurs cartons

d’après les maîtres.

* Dart de traduire: qui ne mène-pasà la gloire , peut

condiire un commençant à une souplesse et! à une sûreté

de dessein que n’aura peut-être jamais celui qüi peint

toujours de fantaisie, et-qui ne-connaît pas combien il est

difficile de marcher een et avec grâce sur les pas
Wumautre: Plus méme un poète est parfait} plus il exige

cette réunion Waisance et de fidélité dans son traductéeur.
Virgile et Racine: ayant donné, je ne dis pas aux langues
française. et romaine, mais au langage | humain , les plus
belles. formes connues , il faudrait se jeter dons tous les
motles qu'ils présentent , et les serrer de tres -prés en les
traduisant, vestigia semper adorans. Mais Ie Dantes à
cause de ses défauts, exigeait plus de goût que d’exac=

titude;:_ il fallait avec lui s’éleyer-jusqu’ une; sorte de

création ; ce qui forcait le traducteur. à un peu de
RER

Fin des notes du vingtième Chant.
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Cinqgnième vallée oh sont punis les prévaricateurs , juges et ministres

qui.ont-veudu la, justice et la favour des rois, Entretiea avec les

démons.

Pocisivanr ainsi un entretien qui n’est plus

Vobjet dé mes chants , nous parvinmes à la cin-

quième ‘Vallée ; et déjà nous étions au centre

du pont qui se.courbe sur ellé, lorsque jem’ar-

rétai pour-connaitre ce nouyeau séjour de dou-

leurs et d’inutiles plaintes :mais je ne décou-

yris partout qu'une affreuse obscurité.

Ainsi qu'on voit au milieu des hivers la ré-

gine onctueuse qui bout dans les arsenaux de

Venise, pour réparer les ruines de ses nom-

breux vaisseaux ; et cependant l’un présente

à l’étoupe visqueuse ses flancs vieillis dans les

voyages; un autre élève déjà son squelette

rajeuni; tout s’empresse : le chanvre tourne et

se roidit en cordages ; les rames sont façon-

nées, et les voiles tendues ; et sans cesse le

marteau retentit de la poupe à la proue >

ainsi je vis dans ces profondeurs un noir bi-
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fume qui bouillait, par un secret pouvoir , sans
le secours des flammes , et qui s’attachait de

toutes parts aux bords de la vallée. Je le

considérais à travers ces ténèbres visibles;

mais je n’appercevais que d'énormes bouillons

qui se gonflaient avec effort, et s’affaissaient

lentement sur son épaisse surface.

Ce spectacle m’occupait encore quand tout

à coup mon guide s’écria: Prends garde , me

saisissant et me tirant à lui; et moi je tournai

la tête avec précipitation, comme un homme

emporté par V’effroi, et je vis accourir un ange

de ténèbres qui montait vers le pont, ets’avan-

ait après nous. Ciel, quel aspect! Il agitait

effroyablement ses ailes, en bondissant sur la

roche escarpée; et sur sa robuste épaule il

portait légèrement un malheureux qu'il rete-

nait par les pieds, et dont la tête pendait en

arrière.

Des hauteurs où nous étions, il cria forte-

ment: « Compagnons, voici un des anciens de

» Lucques ; recevez-le, car je retourne à cette

» terre qui n’en manque pas: là tout homme

» esta vendre, excepté Bonture (2); et pour

» de Vor, tout y est blanc ou noir. » Aussitôt

jetant sa proie au fond de la vallée, il repasse,

et franchit encore ces durs rochers avec plus

Sor seen
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d’ardeur qu’un dogue acharné sur les pas des

brigands.

Cependant le réprouvé, qui d’abord s’était

englouti dans la poix bouillante, reparut bien-

tôt au-dessus ; mais les noirs esprits qui volti-

geaient sous la voûte du pont, lui criérent:

« Ne cherche pas ici la sainte face: te voila

» dans d’autres bains que, ceux de Serkio ;

» plonge-toi vite; ou crains nos fourches (3); »

et sans attendre, ils les alongérent.sur sa tête,

et le poussant tous ensemble, ils lui disaient:

« Te voilà pour jamais à l'ombre ; trafiques-y,

» situ peux, en cachette (4); » et ils lerepous-

saient toujours, comme on enfonce dans la

chaudière fumante la viande qui surnage et se

desséche. = See

Alors le bon génie me dit: Vaste mettre à

couvert sous ces roches pour éviter la trop

subite entrevue des démons; et moi j’irai seul

pour les éprouver: sois sans crainte, car j'ai

“déjà vu de près ces tempêtes. En parlant ainsi,

il passait vers la base du pont; mais il se mon-

trait à peine sur l’autre bord, qu’il eut certes

besoin de toute. sa constance. ‘Tels que des

chiens en furie qui se précipitent aux cris dé

lindigent, et le chassent avec fracas. du seuil

de nos demeures ; tels, à la vue du poète, les
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démons s’élancérent de leurs rochers , et se
jetant à sa rencontre, chacun d’eux lui pré-
sentait en tumulte sa fourche menaçante. Mais
il leur cria: Traîtres, n’avancez pas: avant de
lever vos mains sur moi, qu’un de vous s’ap-
proche et m’entende, et qu’ensuite il frappe,
s’il ose. Tous s’arrétérent et s’écrièrent à la fois
« Ami,. cours à lui. » Aussitôt l’un d’entre
eux accourut, et dit à mon guide: « Que veut-

tu?» Mais le sage lui répliqua: Penses-tu donc,
malheureux esprit, que je viène ici braver tes
fureurs sans l’aveu du destin? Ne retarde plus
ma course ; une âme encore vivante doit passer

avec moi, el notre voyage est écrit dans les

cieux. À ces mots ; lorgueil durebelles’abattit,
et les mains lui tombérent de honte et d’épou-
rante. « Amis, dit-il aux autres , laissez le

€n paix. »

Cependant le maitre m’appela sans tarder :

O toi qui te caches dans ces rocs » désormais
tu peux paraitre! Et moi je me levai et jaccou-

rus à sa parole ; mais voyant la troupe infer-

nale qui s’ébranlait tout à coup, je craignis un

retour perfide ; et comme ceux. de Caprone ,

qui, maleré la foi du traité , ne passaient qu’en

tremblant à travers les files ennemies (ene

m'avançai en me rangeant à ¢été de mon

a
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guide ; observant toujours ces noirs visages, et

leurs funestes regards. Ils abaissaient tous dé

longues fourches , et l’un disait: « Ne pour-

» rais-je le toucher?.... Frappe, frappe »,

disait l’autre ; mais celui qui s’entretenait avec

mon guide tourna sa léte, et réprima d’un mot

leur audace. Ensuite reprenant son entretien :

« Vous ne pouvez, nous dit-il, pénétrer plus

» avant sur ces roches ; car il ne reste au fond

» de la sixième vallée que les décombres de

» l'antique pont (6); si donc votre desir est

» Waller au-delà, suivez d’abord les détours

» de ce fossé , et bientôt une autre arcade va

» s'offrir à vous. Hier à la sixième heure, nous

» avons compié douze siècles et soixante-six

» ans depuis la chute du pont (7). Voilà, con-

tinua-t-il, dix des miens qui marcheront

devant vous; suivez-les sans crainte ; ils vont

» épier des têtes sur les bords de l'étang. »

Alors il les appela par leurs noms, et ayant

donné un chef à cettedécurie infernale: » Allez,

» leur dit-il, visiter et nettoyer ces rivages :

» mais que ces voyageurs arrivent en paix ».

O bon génie ! m’écriai-je alors, en me pen-

chant vers mon guide , qu'est-ce donc que je

vois? Laissons cette escorte , et poursuivons

plutôt seuls le voyage, si ces routes vous sont

»

»
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eonnues. Eh quoi! votre œil clairvoyant h’ap-

perçoit donc pas leurs grincements de dents,

etle jeu de leurs perfides prunelles? Ne crains

point, me dit le poète, et laisse-les tordre
ainsi leurs bouches effroyables ; car ils ne peu-

vent pas toujours dissimuler leurs tortures (8).

Enfin la bruyante cohorté sé mit en marche}

mais chaque démon en partant se tournait vers

le chef , et dans un affreux sourire, lui mon-

trait ses dents et sa langue pendante , tandis
que , courbant avec effort les noires voûtes. de

son dos, illeur donnait pour de départ un, signal

immondes

Fin, du wingt-unieme, Chant.

5. 12
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a) Dix comparaison tirée de Parsenal de Venise était
bien plus frappanie au moment où le Dante écrivait *

puisqu’alors Venise faisait seule le commerce de l'Orient,

et était la première puissance’ maritime de l’Europe : c’est

elle qui avait fourni des vaisseaux pour lé Fañsport des
croisés en Asie.

(2) Les anciens de Lucques étaient les premiérs magis+

trats de’ cette petite république , comme les prieurs &

Florence. Le poéte les nomme anciens de S. -Zite,

pour faire allusion à la grande vénération où cette Sainte

est parmi eux. Ce Bonture était Pame la plus vénale qui

fat à Lucqnes, et le diable plaisante en faisant une ex-

ception en sa faveur. On ne sait au reste quel est le mal-

‘heureux qui est précipité dans la poix bouillante.

(3) Ces diables font toujours les mauvais plaisants. Hs

se moquent de la dévotion des Lucquois pour la sainte

face de J. C., qu’on garde en effet très-précieusement

dans l’église de Saint-Martin à Lucques. Le Serchio, qui

arrose cette ville, est la même rivière que les Latins

nommaient Anser.

€4) Allusion au trafic que Bonture faisait de la justice.

Le Dante nomme tous les prévaricateurs , Barattieri.

Louis XI, dans le Rosier des Guerres, ouvrage quil

adresse à son fils Charles VIII, parle aussi de tricherie

et de Barat. 
À
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Ry Caprone était un fort château qui appartenait aux
Pisans. Les Lucquois, réunis aux Guelfes de Toscane ,
Je prirent par capitulation: Les assiégés né sortirent quwen
iremblant de leur citadelle , pour traverser le camp des
assiégeants qui étaient en force ; et dont la foi était sus
pecte. Le Dante s'était trouvé à ce siége , comme on l'a
dit au discours préliminaire.

(6) Le lecteur doit être prévenu que ce diable fait ici
un mensonge aux deux voyageurs pour les égarer dans

la vallée, comme on verta bientôt.

(7) Voici comment il faut entendre les paroles du

texte. Ce diable dit mot à mot: Hier, cing heures plus
tard que Uheure où nous sommes , nous avons compté

douze cént soixante-six% ans depuis la chute du pont,

C’est comme sil disait : « Nous sommes aujourd’hui au

» samedi-saint , et il est sept heures du matin: cing

» heures plus tard il serait midi : hier donc, jour du

» vendreédi-saint , à midi ( ou à la sixième heure, en

» comptant à la juive); il y a eu 1266 ans qu’un grand

» tremblement de terre fit tomber le pont. »

On sait que ce tremblement arriva à Vheure où J. C.

fut mis en croix, Mais comme le Dante date de Vincar-
nation, il faut ajouter aux 1266 ans les trente-quatre

dont J. C. était âgé lorsqu'il mourut : ce qui fait juste

1300 ans, époque du premier Jubilé institué par Bo-

niface VIII, ét de la descente du Dante aux Enfers.

Ce poète a voulu y descendre le soir du vendredi-saint,

et y passer, comme’s. C., jusqu’au jour de Pâques.

(8) Virgile se trompoit : les diables ne faisaient tant
de grimaces gue pour se moquer entre eux de la cré-

dulité des deux voyageurs. Le chef répond à ces gri=

LATE ee 2 I Lo Sin
ne
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maces par un pet , puisqu'il faut le dire. Le Dante rend

ces diables fort ridicules, dans un siècle où la religion

leur faisait jouer le plus grand rôle. Il faut croire d’ail-

leurs que le poète avait eu de pareils tableaux sous les

yeux ; car le gouvernement populaire et les guerres

civiles offrent souvent ce mélange d’horreurs et de sales

bouffonneries.

Je me suis apperçu, au moment de l'impression , que

quelques personnes w’avaient pas bien saisi la note 2 du

chant 11. Il faut qu'il y règne une métaphysique trop

subtile , puisqu'elle échappe aux prises de certaines ima-

ginations : je vais donc lui donner plus de corps , puisque

l'occasion s’en présente.

On a vu au chant m1, note 2, que les mots air et

étoiles n’ayant point une liaison nécessaire dans notre

esprit, et même dans la nature, on ne gagnait rien à

les séparer, comme a fait le Dante en disant, un air.

sans étoiles. En effet, parmi nos idées , les unes mar-

chent seules , les autres paraissent toujours associées , et

nous €n avons beaucoup qu’on ne peut unir sans art et

sans effort. Or, toutes les fois que nos idées arrivent par

paire , on gagne un effet en les séparant ; et cela ne se,

fait point encore sans effort et sans art. Par exemple, le

soleil et la lumière, l’aurore et ses couleurs, la nuit et les

étoiles , sont indivisiblement unis ; et si je dis un soleil

sans lumière, une aurore sans couleurs , une nuit sans

étoiles , je produis de l'effet. Mais, si je sépare des choses

qui sont déjà distinctes et éloignées, ( quoiqu’elles ne it

repoussent pas) , comme Paurore et les arbres, l'air €t

les étoiles , et que je dise une aurore sans arbres , un

air sans étoiles , je n’obtiens que des phrases sans phy-

gjonomic.
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De même , quand deux idées sont irréconciliables , on

ne les rapproche point sans qu'il en résulte une secousse

agéable ou terrible à l'imagination. Ainsi , l'ombre et la

blancheur , la cruauté et la bonté , les ténèbres et la

vision étant incompatibles, on gagne beaucoup à dire

des ténèbres visibles , comme dans ce chant xxr; des

ombres blanchissantes , comme au chant iv; et une
cruelle providence, comme au chant x1v. Cette tra-

duction offre quelques expressions créées d’après ce

double artifice ; mais il faut craindre de luser. Le pre-

mier qui a dit un esprit matériel, a fort bien dit; car

il a forcé la matière et l’esprit à s’unir dans la même

expression : mais on l’a tant répétée , que ces deux mots

se sont familiarisés dans notre pensée , malgré leur haine

naturélle; et effort qui les rapproche ne se fait plus sentir.

Ti reste à présent une couclusion facile à tirer ; c’est

qu’on ne gague qu’une plate justesse à unir ce qui est

déjà uni, comme en disant un soleil lurnineux , ou du

sang rouge ; et réciproquement à séparer ce qui est déjà

séparé , comme en disant une nuit sans jour , une bru-

talité impolie. À moins pourtant qu’on n’affectät de

fondre ensemble des choses déjà tout identifiées , ou d’en

séparer d’autres qui s’excluent d’elles-mêmes, afin de

produire quelque effet plaisant. Par exemple , on ne peut

dire d’une manière sérieuse que le Dante ait fait un Æ

sans agrément ; Jérémie , des lamentations sans gaieté ;

et qu'ils sont morts tous les deux le dernier jour de leur

vie. Ceci peut servir à expliquer comment il. est possi-

ble que la vérité prêie le flanc au ridicule , et pourquoi le

sublime et le plaisant ont souvent les mêmes limites.

Fin des notes du vingt-unième Chant.

remaniement
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Suite de la cinquième vallée. Prévaricatenrs qui ont vendu les grâces,

et Jes emplois. Combat de deux démons. Passage à la sixième

vallée.

he vu les armées s’ébranler, les bataillons
se déployer , se heurter et fuir en déroute :

jai vu aux champs d’Arezzo (1) les escadrons

légers se précipiter dans les plaines : j’at en-

tendu le choc des tournois et des joûtes guer-

rières ; et les tambours et les trompettes, l’airain

des temples et les signaux des villes, se mêler

aux clairons toscans et aux instruments bar-

bares. : mais ni le bruit des batailles, ni le cri

d’un navire à la vue du port ou des étoiles,

n’ontrien qui ressemble au signal de la troupe

infernale (2).

Nous suivions lamaligne escorte des esprits:

quels compagnons, 6 ciel! mais l'Eglise a ses

saints, et la taverne:ses suppôts (3). J’avangais

toutefois, sans perdre de vue la poix bouillante,

afin de reconnaître les peuples qui s’en abreu-

vent à jamais ; et comme un pilote voit les

dauphins. dont. les croupes nombreuses , se
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jouant dans les vagues ; lui présagent la tem-

pête: ainsije voyais les dos recourbés des cou-

pables, qui, pour alléger leurs peines , se le-

vaient sur l’épais bitume, et s’y replongeaient

soudain: D’autres encore, dont les têtes bor-

daientles deux côtés dela vallée, disparais-

saient tour à tour, à l'approche du chef des

démons qui marchait en avant.

Je les voyais s’enfoncer dans la résine noire’,

1els que des grenouilles au fond de leurs maré-

cages ; et: comme souvent l’une d’entre elles,

plus: tardive, ne suit pas ses compagnes, ainsi

je vis, etj’en frissonne encore ; un seul de ces

infortunés qui osa trop attendre. Tout à coup

Vesprit malfaisant, qui serrait les bords de plus

près , l’accrocha par sa gluante chevelure , et

Venleva comme we loutre qui pend à ’hame-

con. A cette vue, la race maudite cria tout

d'une voix: « Fais-lui sentir, compagnon, fais-

» Jui sentir tes ongles.» Je dis alors 4 mon

guide : Hatez - vous d’apprendre , s’il est pos-

‘sible, quel:est le malheureux tombé dans ces

mains ennemies. Le poète s’approcha de: lui

au même instant, et lui demanda quelle était

sa patrié. Il répondit « Jai vu le jour dans le

» royaume de Navarre: ma mère , veuve d’un

» époux dissipateur , adultere et suicide, en-

a
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», gagea ma jeunesse au service d’un courtisan,

» Je sis dans la suite m’approcher du cœur

»'du bon Roi Thibault ; mais je ne tardai pas

» à faire auprès de lui le trafic dont je rends

» compte dans la poix bouillante (4). »

Le Navarrois, parlant ainsi au milieu des

démons, était comme la souris tremblante au

milieu des chats perfides. Déjà Fun d’entre

eux, à qui deux longues défenses hérissaient

les levres , lui faisait sentir leur pointe cruelle ;

mais le chef l’entourant de ses bras : «Laissez,

» laissez, dit-il aux autres, c’est à ma fourche

» quwil est di. » Et d’abord se tournant vers

mon guide, il lui cria : « Faites-le parler en-

» core avant qu'on le déchire.» Le sage prit

donc la parole: Connaitrais-tu quelque âme

italienne dans la poix obscure ? Le coupable

répondit: Il en est une que les mers d'Italie

-») Ont vu naître , el J'Élais naguère à ses cÔLés.

» Qué n’y suis-je encore! jen’aurais pas devant

» moi ces griffes et ces crocs. C’est trop de

», patience , cria Fun des démons ; » et lui je-

tant sur. les. bras.sa fourche recourbée, il en

arrachait des lambeaux : uu autre en même

temps s’attachait à ses jambes ; et l’infernal

dééurion s’acharnait comme eux autour de

l'ombre malheureuse,
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Quand les monstres se furent un peu lassés ,

mon guide voulut parler à cet infortuné qui

regardait avec effroi toutes ses blessures. Quel

est donc , lui dit-il, cet homme d’ltalie que

tu viens de quitter pour ton malheur ? « C’est,

» répliqua-t-il d’une voix faible , le juge de

» Gallure (5), frère Gomite, ce vase d’ini-

» quité, qui, tenant dans ses mains les en-

» nemis de son maitre, les renvoya si contents

» de lui; ils ont eu, dit-il, la liberté , et moi

» leur or, C’est ainsi que sa main vénale wa-

» fiqua toujours des dignités et des graces,

» Sans cesse le sénéchal de Logodor (6) est

» avec lui, et la Sardaigne est l’éternel objet

» de leurs plus doux entretiens. O moi, ché-

» uf! j'allais en dire davantage ; mais ne le

» voyez-vous pas grincer des dents celui qui

» s’apprète à me déchirer sean)

Le chef des autres en vit un prêt à frapper,

qui tordait sa prunelle effroyable , et lui dit

en le heurtant : « Laisse-nous donc , mauvais

» génie. » Ainsi Vombre tremblante reprit son

discours : « Si votre desir est de voir et d’en-

» tendre d’autres coupables , j’en ferai paraître

» de Toscane et de Lombardie; mais la pré-

» sence des esprits les retiendrait toujours ;

» qu'on me laisse donc seul sur le roc, et d’un
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» sifflement qui m’est connu, j’en vais attirer

» sept après moi ; car tel est notre usage quand

» le moment de respirer est venu. « A ces

mots, l’un des démons, souriant avec horreur,

secoua la tête et dit : « Voyez l'invention du

» traître qui pense nous échapper! Certes,

» répliqua ce grand maitre d'artifice, si je suis

» traître, c’est aux miens, puisque je les ap-

» pèle à de nouvelles douleurs. » Mais un dé-

mon plus crédule prit la parole, et dit à Pin-

fortuné : « Si tu Véchappes, ce n’est point à

» la vitesse de mes pieds, mais au vol de mes

» ailes , que je veux me fier , et je plongerai

» sur toi jusques dans la poix bouillante. Amis,

» quittons la rive, et cachons -nous dans ces

roches : éprouvons si un seul prévaudra1

contre dix. »

Lecteur, connais à présent la fin de Varti-

fice. Déjà le démon qui s'était montré le plus

défiant se retirait vers les roches, suivi de

tous les siens , quand le Navarrois saisit l’ins-

tant, se dresse sur ses pieds, et d’un saut léger

se dérobe au rivage et à ses énnemis. Le bruit

de sa chute les consterna , et celui dont le

conseil causait V’affront de tous , s’élanca tout

à coup en criant : « Je t’aurai; » mais en vain;

car, plus prompte que son vol , la Crainte pré-

A
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cipita l'ombre au fond du gouffre, et l'ange,

en volant, n’effleura que sa surface. Ainsi,

quand le faucon tombe et s’approche , le ca-

nard fuit et se glisse dans l’onde , et le faucon

repasse dans les airs.

Cependant un des noirs esprits , furieux de

Voutrage , avait d’une aile rapide suivi son

compagnon ; et, charmé de le voir manquer

sa proie, il se tourna plein de rage contre lui,

et le lia de ses ongles crochus. L’autre, comme

un léger épervier , fut prompt à l’empoigner de

ses robustes serres , et je les vis tomber tous

deux dans la poix ardente. La violence du feu

les ‘sépara ; mais pour s'élever du gouffre, ils

agitaient inutilement leurs ailes gluantes. Le

chef ättristé fit voler aussitôt quatre des siens

sur l’autre bord; ils s’abattirent légèrement,

et présentèrent leurs fourches alongées aux

deux malheureux, qui levaient faiblementleurs

bras déjà roidis sous la croûte enflammée du

bitume. Nous partimes alors, et nous laissâmes

la notre escorte se débattre à loisir.

Fin du vingt-deuxième Chant.
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SUR

LE VINGT-DEUXIEME CHANT,

G) i ae poète fait allusion à la bataille de Campaldino ,
gagnée sur les habitants d’Arezzo. Il s’y comporta fort

bien. On a vu quwila déjà fait mention de la prise de Ca-

prone , à laquelle il avait contribué. Il est rare que les

poètes tirent leurs comparaisons des affaires où ils se sont

trouvés : mais le Dante était poète et guerrier à la fois.

(2) On est fâché que le Dante reviène encore ici à l’in-

solente trompette dont s’était servi ce diable , et qu'il

arrête si long-temps l'imagination du lecteur sur cette

idée, en l’entourant de tant de comparaisons, pour le

faire mieux ressortir.

(3) Le poète , par cette expression proverbiale , paraît

vouloir s’excuser de la bassesse et des expressions burles-

ques de ses diables. Le traducteur atâché de voiler par

Ja noblesse de son style la naïveté grossière du texte. Ila

négligé de rendre les noms que le Dante donne à ces dix

démons, parce qu'ils sont d’une harmonie ridicule; et

parce que le court rôle que jouent ces farfadets rend

leurs noms fort inutiles à connaître. Puisque ce poète ne

voulait pas leur donner plus de majesté , il eût bien fait

de s’en passer : la police des Enfers se serait bien faite

sans eux. :
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(4 Il se nommait Janpol : sa mère qui était d’une

bonne maison, se trouvant dans Vindigence après la mort

de son mari, mit son fils au service d’un baron qui était à

Ja cour de Thibault, roi dé Navarre. Janpol gagna les

bonnes graces du roi, et ne profita de sa faveur que

pour vendre à prix d’or les dignités et les emplois du

royaume. Le Dante donne un caractère trés-fina Janpol,

pour faire allusion au proverbe qui dit , qu’un Navarrois

en sait plus que le diable. Û

(5) Vers Pan 1117, les Pisans et les Génois , ayant con-

quis la Sardaigne, partagérent cette ile en quatre judi-

atures ou bailliages : le premier nommé Logodor , le

second Cagliari, le troisième Gallure ; et le quatrième

Alborea. Nino Visconti, de Pise, ayant obtenu le dépar-

tement de Gallure , y établit pour son heutenant frère

Gomite. Les exactions et les injustices criantes de ce Go-

mite , qui s’était laissé corrompre par les ennemis de son

maitre , et leur avoir vendu la liberté , furent cause que
Nino le fit pendre. Gomite portait le nom defrere, parce
qu'il était de ordre des lréres joyeux, dont il sera

parlé ci-après.

(6) Frédéric II eut un fils naturel qui posséda le bail+

liage de Logodor. Michel Zanche fut son sénéchal} ek

finit par s’emparer du bailliage ; mais il fut bientôt assas~

siné , comme on verra am chant xxxut.

Fin des notes du vingt-déuxième Chant.
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ième vallée où sont punis les hypocrites. Passage à làDescente à la si

septième vallée.

£ 3

"TRANQUILLES et sans escorte, nous mar:

chions comme deux solitaires en silence, mon

guide en avant, et moi sur ses traces (1). Le

combat des deux anges occupait ma pensée,

et s’y peignait sous V’ embléme de la grenouille

et du rat chantés par Ésope (2) : j'avançais , et
toujours la naïve peinture devenait plus res=

semblante. Mes pensées succédant ainsi à mes

pensées , il m'en vint une qui me glaça d’hor-
reur. Ces noirs esprits, me disais-je , sont,

tombés dans‘un piège honteux et cruel; et si

la soif de la vengeance irrite encore. leur na-

turel féroce, ils seront bientôt sur nous plus

légers et plus acharnés qu’un lévrier sur la proie:

qu’il happe dans sa courses + : i

Pale d’effroi , et les cheveux hérissés > JE
m/’arrétai tout attentif : Maître, criai-je, si

nous ne fuyons ensemble , les démons sont à

nous. Je sens leur approche, et je crois les
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entendre. Quand je serais, me dit-il, un mi-

roir fidèle , je ne rendrais pas les traits de ton

visage plus promptement que mon cœur n’a

reçu l'impression du tien : une crainte, une

pensée frappaient à la fois ton âme et la mienne.

Mais, s’il est: vrai que la descente de cette

sixième vallée ne soit pas impraticable , nous

échapperons au sujet de tes craintes.

Il parlait encore lorsque je vis les monstres

accourir avee les ailes étendues ct leurs bras

alongés pour nous saisir ; mais tout a coup le

poete m’enléye dans les siens ; et comme une

mère.quis’éveille ala lueur des flammes, court

à son fils , l'emporte , et tremblante pour lui
seul , fuit demi-nue à travers l'incendie ; ainsi

mon guide se jète à la renverse et s'abandonne

à la pente des rocs; Plus rapide que l’eau dans

son étroit canal, quand elle précipite les ailes

de Ja roue et fait tourner la meule, le bon

génie glisse au fond de la vallée ,. me portant

sur son sein comme un père, et non comme

un guide.

A. peine ses pieds touchaient le fond de la

nouvelle enceinte , que la troupe des démons

parut sur nos têtes, ;. mais ils n'étaient plus à

craindre, car la haute providence qui leur

livra la cinquième vallée , les exila pour ja-

mais dans ses confins.
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Cependant nous regardimes , et nous vimes

passer devant nous la foule des ombres dont

ces lieux étaient peuplés. Chacune d’elles mar-

chait d’un pas lent et pénible sous le faix d’une

ample robe qui se courbait en froc sur leurs

têtes , ainsi qu’on en voitsur les dortoirs de Co=

logne ; mais le roide contour et les plis immo-

biles de celles-ci reluisaient d’or à leur surface ,

et cachaient au dedans une épaisse doublure

de plomb, si vaste et si lourde, qu’au prix d’elle

la chape de Frédéric eût semblé de la paille lé:

gère (3). O manteaux accablants d’éternelle du-

rée! ces ombres malheureuses suivaient, en

pleurant, les détours de la noire enceinte, et

paraissaient vaincues de fatigue et de 18 te
J’observais leur abattement profond en mar:

chant à leurs côtés dans la vallée obscure ;

mais elles se trainaient avec tant de peine sous

le poids de leur vêtement, que je les dévangais

toujours, et chaque pas mé portait vers de

nouveaux coupables. Je dis alors à mon guide :

Daignez voir parmi ces ombres s’il en est une

dont la vie ait mérité le regard des hommes.

Et aussitôt un des réprouvés qui venait après

nous, reconnut lé parler toscan, et s’écria:

« O vous deux qui fendez si légèrement Pé-

» paisse nuit, arrêtez ; c’est de moi peut-être
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» que l’un apprendra ce qu'il demande à Vau-
» tre. » Le maître se tournant à ces mots : At:

tends ce malheureux, me dit-il, et songe à ra-
lentir ta marche, pour qu’il puisse te suivre.

Je m’arrétai et j'en vis deux qui montraient
bien sur leurs visages le pénible desir qu'ils
avaient de me joindre ; mais leur pesante
charge et Papreté du sentier retardaient leurs
efforts. Lorsqu'ils furent enfin devant moi > ils
me regardérent Jong-temps d’un œil troublé iy
et se tourhant lan vers l'autre , ils se disaient :

« Celui-ci me paraît vivre encore , au mou-
» vement de: ses lèvres ; car s’il était mort 7!

» par quel bonheur irait-il ainsi à la légère ? »

Ensuite élevant la voix : « O Toscan , me di-
» rent-ils , qui viens te méler à Ja triste assem-

» blée des hypocrites , ne refuse pas de nous

» dire qui tu es! » Je suis né dans la grand’=

ville, répondis-je , et J'ai bu dans les claires

eaux de l’Arno. Vous voyez devant vous ce

corps que j’eus toujours au monde ; mais ap-

prenez-moi qui vous êtes , vous dont les yeux

éteints et les joués caves s’abreuvent de tantde

larmes : dites quels sont les maux dont vous

donnez des marques si douloureuses? Un d’eux

me répondit : « Ces chapes dorées que tu nous

» vois sont d’un plomb si épais, qu’elles font

3 13
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» craquer nos membres, comme les poids font

» crier les ressorts ét le joug des balances.

» Nous avons été frères joyeux , et tous deux

» Bolonais (4). On nommait celui-ci Lothaire ,

» et moi Catalan : ta république nous cons-

» titua l’un et l’autre ensemble comme un chef

» unique , pour éteindre ses discordes ; mais

» ses rues changées en déserts attestent encore

» ce que nous avons été pour elle. »

O frères, m'écriai-je, ce sont vos crimes!....

et je m’interrompis tout à coup, devant un cou-

pable mis en croix sur la terre , et percé de

trois piques (5). En me voyant, il tordit ses

membres avec plus d'horreur, et poussa daf-

freux soupirs à travers sa barbe touffue. L’om-

bre qui marchait avec moi pritalors la parole :

« Ce crucifié que tu regardes a dit aux Pha-

» risiens qu’il était bon qu’un seul périt pour

» tous. Il expose ainsi sa nudité au milieu du

» chemin, et doit y sentir à jamais ce que pese

» chacun de nous au passage. Plus loin , dans

» ces mêmes fossés, est ainsi étendu son beau-

» père (6): plus loin encore sont ainsi rens

» versés tous ceux de leur synagogue ; per-

» fide mère , en qui furent maudits les enfants

de Jacob (7). »

Je vis alors mon guide contempler avec éton-
»
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nement ce juif crucifié avec tant d’opprobre
dans ces lieux d’éternel exil. Ensuite il leva
les yeux, et dit à l’ombre bolonaise : Daignez
maintenant nous apprendre s’il est une issue
vers l’autre côté de la vallée pour échapper
aux noirs esprits qui nous poursuivaient dans

ces rocs. L'ombre répondit : « On trouve plus

» près dici que vous ne l’espérez, le rocher

» qui du pied de Penceinte première se relève
» dix fois sur les vallées maudites : seulement
» il est tombé dans celle-ci ; mais il offre en-

» core un passage à travers ses débris qui pen-

» dent en ruine sur la côte, et remplissent le
» fond de la vallée. »

A ces mots , le sage baissa la tête, et s’ar-

rêta , ajoutant après un court silence : L'esprit

qui veille au-delà sur l'étang de bitume , nous

a donné des paroles bien trompeuses. « J'ai

» reçu de mes anciens, reprit le Bolonais ,

» que cet ennemi de l’homme était la souche

y

y

. » de tout yice, et surtout le père du men-

» songe. » Aussitôt mon guide , plein d’émo-

tion sur son visage, doubla le pas , et je suivis

ses traces chéries, loin du pénible aspect des

ombres et de leurs insupportables vétemens (8).

Fin du vingt-troisieme Chant.

om SSE
eer D
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SUR

LE VINGT-TROISIEME CHANT,

Q) PF: texte dit, comme deux frères mineurs.
(2) Tout le monde sait que, pendant que le sat et la

grenouille se débattaient, ils furent tous deux mangés

par un milan : le poète rapproche cette fable du désastre

arrivé à ces deux démons.

. (5) Frédéric IT faisait couvrir les criminels de lèze-ma-

jesté d’une chape de plomb : on les plagait ensuite auprès

d’un grand feu où la chape et le coupable fondaient en-

Semble. Jean-sans-terre en fit faire une pareille pour l’ar-

chidiacre de Norwich, qui succomba bientôt sous le poids

de cet étrange vêtement. Il semble, en lisar t l’histoire de

ces temps malheureux, que le poète ait plutôt exercé

ses yeux que son imagination.

Ces chapes dorées à Vextérieur , et de plomb au

dedans , sont un embléme de Vhypocrisie , comme les

sépulchres blanchis de l'Évangile. é

(4) Il y eut plusieurs gentilhommes de Bologne, de

Modène et de Reggio, qui, pour se dérober aux impôts

ct aux discordes publiques, demandèrent au pape ‘Ur-
bain IV d’ériger en leur faveur un ordre religieux et

militaire qui put, comme celui des Templiers, combattre

les Infidéles, et maintenir la foi et la justice. Le pape

érigea l’ordre , et les chevaliers furent nommés Frères

de Sainte-Marie. Au lieu de combattre , ils se mirent à

vivre ensemble, et à se traiter l’un l’autre splendidement
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avec leurs enfants et leurs femmes, ne conservant dé la

vie monacale que le goût pour la bonne chère, si bien

que le peuple les appela Frères Joyeux. Quand Main- *

froy , premier support des Gibelins en Italie, eut perdu

dans la Pouille son trône et sa vie, les Guelfes prirent

vigueur, etle peuple de Florence se soulevant contre ses

chefs qui étaient Gibelins , le lieutenant de Mainfroy fut

chassé de la ville. Dans cette crise, la république se

choisit deux magistrats suprémes parmiles FréresJoyeux;

Pun nommé Catalan Malavolti , et l’autre Lothaire Lian-

dolo , tous deux Bolonais; l’un Guelfe, et l’autre Gi-

belin. Mais bien qu'ils fussent de faction diverse , ils se

laissèrent corrompre par Por des Guelfes, et s’unirent

pour chasser les Gibelins de Florence , qui n’y sont plus

rentrés. On brala et on démolit par leur ordre les maisons

de la famille des Uberts , dont étaient Farinat et Mosca,

comme nous avons déjà dit aux notes du x° Chant, et

qu’on le verra au xxviu*.

(5) C’est Caïphe , qui dit en parlant de J. C.: I! vawe

mieux qu'un périsse pour tous que tous pour un.

(6) Celui-ci est Anne , beau-père de Caïphe.

(7) Les hérésies étant le fruit de la subtilité et du loi-

sir , et la synagogue étant une assemblée de docteurs qui

ergotisaient du matin au soir, il devait arriver que de

cette foule d'opinions qui s’élevaient et se détruisaient

tour à tour, il en naîtrait enfin une fatale au Judaïsme.

(8) Virgile était honteux de s’étre laissé tromper par

Je Diable. Il avait fait plus de chemin qu’il ne fallait, et

avait été obligé, pour avoir manqué le pont, de se pré-

sipiter le long des rochers qui bordent la vallée.

Fin des notes du vingt-troisième Chant.

anne DE 2e

—
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Descente à la septième vallée , où sont punis les voleurs et brigands

qui ont usé de mensonge et de fourberies,

Vins le retour de l’année, jeune encore , où
déja le soleil plonge son front pâlissant dans

Vurne pluvieuse (1) : quand le jour s’accroit

des pertes de la nuit, et que les voiles trans-

parents de la gelée imitent au matin la robe

éclatante de la neige (2), le pâtre qui n’a plus

de fourrages se lève et regarde autour de lui;

mais voyant partout blanchir la plaine, il se

bat les flancs, et troublé par son malheur , il

rentre sous ses toits, court, sécrie et se dé-

sespère. II sort enfin, et renait à l'espérance

lorequ’il voit qu’un temps si court a changé

Yaspect des champs : déja la houlette en main,

il chasse devant lui son troupeau qui bondit sur

Ja verdure.

C’est ainsi que le trouble du poëte passa

de son front sur le mien, et que par un aussi

prompt retour, j’eus le remède après le mal;

car, dès que nous fiimes devant les ruines du
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pont, le bon génie, me regardant de ce même

coup d’œil dont il m’avait ranimé au pied de

la colline (5), ouvrit les bras ; et après avoir

considéré ces masses de débris d’une vue plus

attentive, il mé prit, et me porta sur son sein ;

ensuite, Comme un sage qui agit et délibère

à-la-fois, il marcha d’un pas mesuré, et me

souleva sur la pointe d’un roc , cherchant de

V’œil un autre appüi, et me disant : c’est là

qu'il faut te prendre ; mais vois d’abord s’il

peut te soutenir. Certes, ce n’étaient point ici

des sentiers pour des malheureux vêtus de

plomb, puisque l'ombre légère du poète, et

moi suspendu dans ses bras, nous gravissions

de pointe én pointe avec tant de fatigue dans

ces décombres ; et si cé côté ne m’eût Offert

des roches moins sourcilleuses , j'aurais suc-

combé sans doute, et mon güide peut-être

avec moi. Mais comme dé fossé en fossé un

rempatt s'élève, et l’autre s’abaisse , les vallées

maudites se penchent ainsi comme un vaste

amphithéâtré, et pèsent sur l’äbime creusé

dans leur centre (4).

J'éténdis enfin mes bras vers les derniers

rots qui hérissent le sommet de la côte ; etla,

sans pouls ét sans forcé, j’appuyai mon flanc

hois d’haléine sur la pierre tanchante- Relève-

mm)
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toi, me cria le maitre, et secoue tamollesse;

car ce n’est point sur la plume et sous. les cour-

tines que la gloire Vattend, la gloire; sillon

de lumière que homme doit laisser après lui,

s’il n’a point glissé dans la vie ,.comme la

fumée dans l’air, ou l’écume sur l'onde. Viens

désormais, et vainqueur de ta faiblesse, mon-

ire-moi ces mouvements généreux. d’une âme

qui ne se traîne point sous Ja grossière enve-

loppe des sens. Ne crois pas qu'il te suffise

d’être échappéde ces gouffres ; il est encore une

colline et des hauteurs plus inaccessibles (5);

entends-moi donc , et que ton cœur se réveille

à ma voix. J'étais déja debout, et montrant à

mon guide des forces que je n’avais point: Me

voila, lui dis-je; ne doutez plus de mon cou-

rage. Et aussitôt je mis le pied dans les routes

étroites de ces rochers, qui me parurent en-
core plus apres et plus escarpées. J'avançais

toutefois , en parlant à voix haute, pour ne
point trahir ma défaillance, et j/atteignis enfin

le comble du pont qui embrasse la septième
vallée. : à ;

La mon oreille fut frappée de je ne sais
quelle voix confuse, semblable aux frémisse-

ments inarticulés de la rage. Je m’arrétai plus

attentif; mais en vain je penchais ma tête, des
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yeux mortels ne pouvaient sonder ces pro-

fondes retraites de la nuit. Maitre, dis-je

aussitôt , descendons sur l’autre bord ; car du

haut de ces roches aiguës, j'écoute sans en-

tendre, et je regarde sans rien distinguer.

Descendons, me répondit le sage , il n’est

point d’autre réponse à tes justes desirs.

Aussitôt nous descendimes vers la base du

pont ; et je pus alors envisager de plus près le

fond de Vobscure vallée : mais je la vis partout

couverte de serpents qui fourmillaient dans

son ample sein. Leur multitude était de toute

race et de toute forme ; et ce n’est point sans

frissonner que je me rappèle encore leur

effroyable confusion. Que l'Afrique ne vante

plus ses familles d’aspics et de basilics, et les

phalanges de couleuvres et de dragons qui

peuplent ses déserts ; car jamais les sables de

la Mer Rouge, ou de la noire Ethiopie , n’éta-

Jerent dans leur triste fécondité des monstres

de nature si cruelle et si diverse. :

Sur cet horrible mélange de reptiles entre-

lacés, des ombres nues couraient épouvan-

tées , sans trouver un seul abri dans les Enfers:

elles couraient les bras roidis et tournés sur le

dos, et leurs mains étaient entortillées de cou-

leuvres qui se repliaient en ceinture autour de

leurs flancs.
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Je regardais, et voila qu’un serpent, lancé

près des bords où nous étions, pique un cou-

pable à la gorge ; et dans un clin-d’œil, le

coupable enflammé se consume et tombe réduit

en cendres : mais cette poussière en tombant

se ramassait d'elle-même, et tout à coup sé

dressant sous sa première forme , le réprouvé

se montra debout. Ainsi la sage antiquité nous

peint le phénix mourant et renaissant apres

cinq siècles ; né vivant, au lieu des fruits et

de l'herbe des champs , que du suc de l’amo-

mum , et des pleurs de lercens ; expirant

enfin sur un lit de myrrhe de nard aroma-

tique (6).

Cependant tel qu'un homme frappé d’un

invisible mal, ou rénversé par l’ésprit im-

monde, tombe d’une chute inopinée, et se

relève ensuite tout ébranlé de Paffreuse se-

cousse; plein dé trouble, il regarde autour

de lui, et soupire én regardant: tel était le

coupable devant nous. O sévère justice du

Ciel, quels coups échappent de tes mains !

Mon guide alors dit à cé malheureux : Quel

fut ton nom et ta patrie ?« La Toscane , répon-

» dit-il, m'a vomi naguère dans cette gueule

» de l’abime ; je suis Vannifucci, le féroce ;

» ma vie a été de la brute, non de Fhomme,
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» et Pistoye fut ma digne tannière (7). »

Maitre, dis-je aussitôt, interrogez-le , avant

qu’il s'échappe : qu'il dise pour quel crime

il est tombé si avant, car je l’ai vu jadis homme

de sang et de carnage (8). Le réprouvé qui

Ventendit ne se cacha point: ses yeux'se le-
verent sur moi , et son visage se couvrit d’une

hideuse rougeur. « Il m’est plus dur, s’écria-

» til, d’être surpris par toi dans la misère

» où je suis, que d’avoir perdu la clarté du

» jour: mais je ne puis nier ce que tu vois.

» Apprends donc que je suis descendu si bas

» pour avoir dérobé les vases de Vautel, et

» rejeté lé crime sur une tête innocente (9).

» De peur cependant que tu n’ailles te réjouir

» un jour du souvenir de mes maux , entends

» ce que ma bouche vannonce. Voilà que

» Pistoye se délivredes Noirs, etque Florence

adopte un autre peuple et d’autres mocurs :

des vallons de Magra s’éléve une vapeur dé

guerre ; la tempête s’avance ; on combat

» aux champs de Pizène ; l’orage tombe sur la

» tête des Blancs ; et je te prédis tout pour te

» percer le cœur (10). »

Oh wie
Fin du vingt-quatrième Chant.

|
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LE VINGT-QUATRIEME CHANT.

(1) pars commence véritablement au solstice d’hi-
ver, quand le soleil quitte le tropique du capricorne,

pour remonter vers nos climats; ce qui arrive au 22

décembre. Ici le poète , en disant. que le soleil entre

dans Vurne, c’est-à-dire , dans le verseau , désigne la fin

de janvier , temps où l’année est bien jeune encore.

(2) Les voiles transparents de la gelée sont ici opposés

à la robe éclatante de la neige, que le Dante appèle sœur

de la gelée.

(3) Comme on a vu dans le premier chant.

(4) Chaque vallée étant un cercle enfermé entre deux

remparts de rochers, empilés par gros quartiers les uns

sur les autres; le rempart qui formait l’enceinte exté-

rieure, était plus vaste et plus élevé que celui qui for=

mait Venceinte intérieure; et celui-ci à son tour surpas=

sait en hauteur et en circuit le rempart qui suivait,

comme on voit dans des cercles concentriques. Les ponts

qui coupaient les vallées étaient des arcades nues et sans

chaussée, de sorte qu’il fallait sans cesse monter et des-

cendre sur Pextrados des ponts ; et cette route festonnée

devait être bien pénible. La peinture qu’en fait le Dante

est d’une grande beauté.

(5) Il fait allusion ici à la colline du Purgatoire.

(6) Cette comparaison du phénix est ingénieuse, et

celle qui la suit est terrible : par Pune , le poète rend ses
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idées plus sensibles; par Vautre, il ajoute a leur effet. Le

Dante emploie souvent Vartifice des doubles comparai-

sons , avec la même intelligence. I] désigne dans la der-

niére ceux qui tombent du haut-mal , et qu’on appelait

autrefois des possédés.

On ne peut que regretter ici l'ultime fascie , très-

belle expression , si elle était appliquée à homme, et

ridicule en parlant d’un oiseau. Quoi qu'il en soit , les

jeunes poètes, pour qui cet ouvrage doit étre une mine

d'expressions et d'images, pourront, d’après Pultime

fascie , appeler le drap mortuaire , les derniers langes

de l’homme:

(7) Ce Vannifucci , ou Jean Fucci, était un bâtard de

la famille de Lazarri, de Pistoye, homme d’un caractère

violent. 11 vola les vases et les ornements dune église ,et

fut cause que plusieurs innocents furent pendus.

(8) Il aurait donc dû être puni avec les violents. Forez

chant x11.

(g) Ici les serpents et les reptiles, monstrueux vont
servir au supplice des voleurs qui ont usé de fourberie.
Chez les Romains , tout crime commis par dol et subrep-

tion, s'appelait stellionat, du nom d’un petit lézard

‘extrémemént fin. Ce crime est encore chez nous celui des

fausses hypothèques , etc.

(10) Le Dante se fait prédire ici la ruine des Blancset

son propre exil. Le marquis Malespine, de la vallée de

Magra , conduisait la petite armée des Noirs , et mit en

déroute celle des Blancs , près de la plaine du Pizenum.

Fin des notes du vingt-quatriéme Chant.
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ARGUMENT.

Suite de la septième vallée , où sont punis les concussionnaires.

À czs mots, le sacrilége tourna contre le
Ciel ses poings fermés, et Jes déployant avec

furie (1), s’écria : « Prends , 6 Dieu! c’est toi

» que je brave.» Mais soudain une couleuvre

(et leur race depuis ne m’est plus odieuse) lui

serra la gorge de nœuds redoublés , comme

pour dire: Tu ne parleras plus. Ensuite une

autre s’attachant à ses bras , se roidissait telle-

ment sur sa poitrine, qu’il ne pouvait branler

la tête. Ah, Pistoye, Pistoye, que ne vem-

brâses-tu de tes propres mains, puisqu'il ne

peutsortir de toi qu’une race funeste au monde!

Je n’ai point vu dans tous les cercles de l’Enfer

un esprit si révolté contre Dieu , pas même

celui qui tomba des murailles de Thèbes (2) ;

et je lai vu s'enfuir, ayant ainsi perdu la

parole. ‘

Après lui vint un Centaure furibond qui

courait en criant: « Où est-il, où est-il, le
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» féroce ? » Et je crus voir depuis son im-

mense croupe jusqu'à sa face humaine, plus

de couleuvres que n’en pourraient nourrir les
marécages de Toscane. Droit sur son dos,

paraissait un dragon flamboyant aux ailes dé-

ployées, couvrant de feu tout ce qu'il ren-

contrait. Voila Cacus , dit mon guide, lui qui

remplit de tant de meurtres et de sang les

roches du mont Ayentin. Il ne tient pas la

même route que ses frères (5), pour avoir dé-

tourné le grand troupeau d’Hercule : mais par

ce vol il termina ses crimes et sa vie , ren-
dant le dernier: soupir aux premiers coups de

Vimmortelle massue.

- Mon guide parlant ainsi, le Centaure pas-

sait outre ; et trois esprits, qui s’avançaient vers

nous, auraient sans doute échappé à notre vue

si l’un d’eux n’eiit crié : « Qui êtes-vous ? »

Ce qui rompit notre entretien, et fit tomber

nos regards sur etx.

Je les considérais sans les reconnaître, lors-

qu’il arriva que lun dit à Vautre : « Où sera

» doncresté Cianfa (4)? » Et soudain je portai

mon doigt sur ma bouche, comme pour de-

mander au sage un moment de silence.

Maintenant, Lecteur, je permets que ta foi
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se refuse à ce que je vais dire, puisque le té-

moignage de mes yeux.n’a pu me le persuader

encore.

Les trois ombres étaient toujours devant

moi, lorsqu'un Serpent qui rampait sur six

pieds s’élance vers l’un des coupables, et

s’attacha tout entier à lui. D'un triple effort

il lui serre en avant les bras, les flancs et les

genoux ; lui ramène en arrière sa queue au-

tour des reins, et le pressant ici face à face,

Jui creuse d’une seule morsure et l’une et

Vautre joue. Le lierre chevelu se lie moins

étroitement à Varbre que l’affrenx reptile à

cetinfortuné ; ils se fondent ensemble comme

la cire amollie, et mélent si bien leurs cou-

leurs qu'on ne distingue déjà plus lun de

Vautre : c’est ainsi qu’à l’aspect des flammes ;

le papier se colore d’une sombre rougeur où

le blanc et le noir se confondent. €

Les deux ombres, qui les contemplaient

ainsi, s’écrièrent avec effroi : « Angel, comme

» tu changes! Voilà que tu n’es plus ni homme

» ni serpent (5). » Et déja les deux tétes n’en

formaient qu’une , où dans un seul visage parais-

sait le confus mélange de deux figures : Jes

bras, la poitrine et les jambes se perdirent

dans un assemblage que l'œil n’a jamais vu:
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plus de traits primitifs : éwe simple et double
à la fois, le fantôme pervers marchait et s’éloi- |
gnait de nous à pas lents.

Cependant , comme on voit sous l’ardente
canicule le lézard désériant ses buissons, fuir
en éclair à travers les sentiers ; tel parut,
$#’échappant vers les deux autres coupables,
un reptile enflammé, noir et luisant comme

Pébène.. Il frappa l’un d’eux au nombril ; pre-
mier passage des aliments dans nous, et tomba

vers ses piedsétendu. L'homme frappéle vit, et
ne cria point; maisimmobileetdebout, ilbailiait

comme aux approches du sommeil, ou d’une

brülante fièvre : il baillait, et regardait le reptil

qui le regardait lui-même : tous deux se con-

templaient : la bouche de Van et la blessure de

Vautre fumaient comme deux soupiraux, etles

deux fumées s’élevaient ensemble.

Qu’ici , témoin du prodige, Lucain ge taise

sur les malheurs de Sabellus et de Nasidius (5);

qu’Ovide ne parle plus de Cadmus et d’Aré-

thuse ; car, s’il changea l’un en dragon, et

l’autre en fontaine, jamais il n’opposa deux

natures de front, les forçant d'échanger entre

elles leur matière et leur forme. Mais le ser

pent et l’homme firent cet horrible accord,

De 14
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Je visla-croupe de l’un se fendre et se di-

viser, et les jambes de Vautre s’unir sans in-

tervalle ; ici la peau s’étendre et s’amollir, et

In se durcir en écailles. Ensuite les bras du

coupable décroissant à ses côtés, le monstre

alongea deux de ses pieds vers ses flancs , et

les deux autres réunis plus bas lui donnèrent

le sexe que perdait ’ombre malheureuse.

Sous la fumée qui les voilait toujours , les

deux spectres se coloraient diversement; et

Pun quittant enfin les cheveux dont lautre

ombrageait sa téte , l'homme tomba sur son

ventré, et le serpent se dressa sur ses pieds.

Alors, et sans détourner leurs affreux regards,

l'un se montra sous une face et des traits moins

informes ; et l’autre, pareil au limacon qui re-

plie ses yeux, woffrait déja plus qu’une tête

effilée, où disparaissaient tour à tour le nez,

la bouche et les oreilles.

Mais la fumée s’évanouit ; et soudain Je nou-

veau reptile dardant une langue acérée, fuit

en sifflant dans la nuit profonde. L’homme nou-

yeau Vinsulte en crachant apres lui; et se tour-

nant ensuite vers l’autre compagnon: « Je veux,

» lui dit-il, que Bose rampe dans la vallée

» aussi long-temps que moi (7). »
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Ainsi j'ai vu le septième habitacle se former

et se transformer ; et si mes tableaux sont hor-

ribles, ils ont du moins la nouveauté (8).

Enfin , quoique mes yeux et mon âme con-

fuse se perdissent dans ces horreurs, toutefois

encore je remarquai Puccio Sciancato (9), le

seul des trois esprits qui n’eût pas subi d’é=

preuve : Vautre était, 6 Gaville ! celui dont

le sang t’a coûté tant de larmes (10). )

Fin du vingt-cinquième Chant.
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SUR

LE VINGT-CINQUIEME CHANT.

(1) T x texte dit qu'il fit la figue au ciel.

(2) C’est Capanée qu'on a vu au xiv° chant.

(3) Cacus aurait di être puni, avec les autres centau-

res, dans le fleuve de sang : voyez le chant xi. Il s’oc-

cupe ici à poursuivre Vannifucci.

(4) Ce Cianfa Donati était parent du Dante par les

femmes. Il vient de disparaître aux yeux des compa-

gnons de ses supplices, pour avoir subi quelque méta-

morphose pareille à celle: qu’on va voir.

(5) Je crois que c’est Cianfa lui-même , changé en ser-

pent , qui vient de s’attacher à cet Angel, qui était de la

famille Brunelleschi. Ces deux Florentins s'étaient unis

pour piller la République : ils s’unissent ici pour leur

mutuel supplice : idée ingénieuse, dont la terrible exécu-

tion fournit une note critique. C’est que les comparaisons

étant toujours un objet secondaire dans une description,

il faut bien prendre garde aux couleurs qu’on y emploie :

elles contrarient l'ordonnance générale , si elles ne se fon-

dent pas bien dans la teinte dominante; car il est vrai, en

poésie comme en peinture, que les reflets de lumière

doivent tenir de la couleur des corps dont ils partent, et

qu'il se fait par 14 dans un tableau un échange harmonieux :

des jours et des ombres. Ainsi l’épithète de chevelu que

le Dante donne au lierre , reflète un jour effrayant sur le
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reptile auquel cet arbuste est comparé : par ce mot seul ,

towers ce grand. got, il faut Pavouer.

(6) Sabéllius et Nasidius, deux soldats de Varmée de
Caton, furent piqués par des serpents , en traversant les
sables d'Afrique. Voyez Vaffreux tableau de leur mort

dans Lucain.

* 11 faut observer que , dans la métamorphose dé

Vhomme et: du serpent, la fumée qu'ils exhalent tous
deux va-de l’un à autre; comme pour établir l'échange
des deux substances, et qu’ilsse contemplentattentivement

comme pour prendre modèle-de leur nouvelle: forme

Yun snr Pautre , pendant l’action dwvenin?

(7) Bose, Florentin, de la famille des Donatti’, qui

vient d’étre changé en serpent, tandis que le serpent est

devenu homme.

(8) Voila en effet des tableaux où le Dante se montre

bien dans cette maguifique horreur sur laquelle le Tasse

s’est tant récrié, Fatigue de style, fierté de dessein,

apreté d'expression, tout s’y trouve : les trois vers qui

terminent la tirade font frémir d’admiration, car ce

n’est plus de Pitalien , non mortale sonans ; ¢’est le mens

divinior ; c’est VEnfer dans toute sa majesté :}

Cosi vid’io la settima zayorra

Mutar e wrasmutare ; e qui mi scusi.

La novità , se fior la lingua abborra.

On croit d’abord que l’imagination du poète, lassée

des supplices de Vannifucci et d’Angel ,. va se reposer ;

quand tout 4 coup ellese relève ets’engage dans la double

métamorphose du serpent en homme et de l’homme en

serpent , sans reprendre haleine , sans user même d’une

le serpent,se trouve hérissé de poils. Le poète n’a pas »



208 NOTES

simple transition. Aussi paraît-il bientôt que le Dante &

eu lé sentiment de sa force , par le défi qu'il adresse à

Lucain et à Ovide; ét non seulement il est vrai qu'il les

a vaincus touis deüx dans cette dernière tirade , mais il

me semble qu'il s’est fort approché du Laocoon dans le

supplice d’ Angel.

C’est des trois derniers vers qu’on vient de citer,

qu'est tirée l’épigraphe de l'ouvrage. Elle présente plus

d’un sens : Qu'ici la nouvéaulé m’ excuse , si mon lan-

gage est barbare; ou bien ; si mon langage repousse

la parure; ow enfin, sé mes tableaux ne respirent

guhorreur + on a suivi cette dernière intention. Il est

inutile de faire observer combien le Dante s’est élevé

dans ces xxiv® et xxv° chants:

(9) Puccio Sciancato , autre Florentin:

(10) Il se nommait Guercio Cavalcante , et fut tué

par Jes habitants de Gaville, terre située sur les bords de

VAriio. Les amis de Cavalcante vengèrent sa mort en

massacrant les habitants de Gaville. On voit que c’est Jui

qui vient de passer de Pétat de serpent à celui homme:

aussi fait-il déux actes d'homme; en crachant eten par-

lants. aussitôt après sa métamorphose.

Il y a des esprits chagrins et dénués d'imagination,

censeurs de tout, exempts de rien produire , qui sont

fâchés qu’on nese soit pas appesanti davantage sur le mot

à mot, dans cette traduction : ils se plaignent qu’on ait

toujours cherché à réunir Ja précision et Vharmonie, et

que donnant sans cesse au Dante , on soit si souvent plus

court que lui. Mais ne lés a-t-on pas prévenus au discours

préliminaire , que si le poète fournit les dessins , il faut

aussi lui fournir les couleurs? Ne peuvent-ils pas recourir



au texte ? et s'ils ne l’entendent pas, que leur importe ? Je

Tear demande si on eût beaucoup fait pour lagloire du

Dante et le plaisir des lecteurs ;. en traduisant à la lettre

ce passage du xvru chant : 24h ! comme ces démons

Zeur faisaient lever les jambes à coups de fouet ; aucun

de ces malheureux nattendait le second coup , encore

moins le troisième ; et une foule Vautrés passages aussi

heureux?

Croira-t-on, par exemple, qu'il s’est trouvé des gens

qui n’ont pu passer trois rimes féminines de suite aux trois

premiers vers de l'inscription de l'Enfer ? Comme s’ils ne
senlaicnt pas ce que produit cette heureuse monotonie !

comme si Raciné n'avait pas employé le même artifice

dans le monologue du grand-prétre Joad !

Aux accens dema'voix, Terre, prête l'orcille,

Ne dis plus , 6 Jacob ? que ton'Scigneur sommeille :

Pécheurs , disparaissez : le Seigneur se réveille.

Comme si enfin, dans quelques circonstances ; l’art ne bri-

sait pas lui-même sa règle pour produire un plus grand

effet ! On affecte encore d’être surpris que le septième

vers de l'inscription ialienne , avant moi il my eut de

choses créées que des choscs éternelles, soit rendn par

celui-ci: Pai-de l'homme et°du jour précédé la naïs-

sance. C'est ‘pourtant la mêmepensée relournée, et

c'était Punique manière de la rendre, sion veut y réflé-

chir. Il n’y avait que l’ange, le chaos et l'éternité quand

YEnfer fut construit: donc qu'l le fut avant le jour, avant

Fhomme et ayant le temps.
dics

Findes notes du vingt-cinquiéme Chant:

SUR*LE XXV° CHANT. 209
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Huitième vallée où sont punis les capitaines qui ont usd de la fourbe

plus encore que @u courage: Manvais conseillers.

i

Risours-ror, Florence, puisque ta renom-

mée, franchissant les mers et les empires, à

retenti jusques dans les Enfers,-J’ai vu, non

sans rougir , cing de tes citoyens au cercle des

brigands (1); et ce qui fait ma honte ne peut

faire ta gloire: mais sipar fois la vérité se mêle

aux songes du matin‘(2), dans pet tu pleureras

au gré de tes voisins jaloux."Et, que ton sort

m’est-il déja rempli l je n’aurais pas à porter

dans mon cœur cette cruelle attente. :

Mon guide, abandonnant ces lieux, remonta

les hauteurs escarpées d’où nous étions d’abord

descendus; je le suivais dans une route soli-

taire, tour à tour porté sur mes pieds , ou sus-

pendu par mes mains au milieu des roches et

des débris. =

(4) Le trouble où me jeta, où me rejète

encore le spectacle que je vis alors, sera tou-

jours présent à ma mémoire ; toujours cet effroï
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salutaire veillera sur mon cœur : je n’irai pas

m’envier à moi-même le fruit de tant de larmes, *

si toutefois le ciel-ou quelque heureux instinct

m’appèlent à la vertu.

Comme dans la-saison où le flambeau du

monde fatigue de sa présence nos climats brû-

lés; vers l'heure où la mouche légère fait place

aux insectes de la nuit , le Jaboureur voit du

haut des-collines lesvers-luisants semés comme

des étincelles dans la plaine (4) : ainsi je vis du

sommet de ces rocs la huitième vallée toute

resplendissante : mais ces clartés recelaient des

âmes criminelles, et me semblaient se mou-

voir dans la profonde enceinte, pareille à cette

nue embrâsée où disparut Elie, quand deux

chevaux de feu se dressant vers le ciel, l’em-

portèrent loin d'Élisée qui le suivait à peine

de ses yeux éblouis.

Tout entier à ce spectacle, je me penchais

hors du pont qui surmonte la vallée, et j’y

serais tombé sans l’appui des rochers où mes

mains s’attachèrent. Alors mon guide rompit le

silence. Les feux mouvants que tu regardes

nous dérobent sautant de coupables ; chacun

deux marche enveloppé du feu, qui le con-

sume. Maitre, répondis-je, telle était ma

pensée ; mais ne pourrais-je savoir quelle est
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cette flamme qui s’élèveretise partage, comme

jadis au bûcher d’Etéocle et de-son frère (5)?

C’est, reprit-il, pour Ulysseet Diomède qu’elle

fut allumée ; c’est 1) qu'ils pleurént, compa-

gnons de crimes et de supplicesk, la surprise

de Troie , l'enlèvement du Palladium, le deuil

etla mort de la tendre Déidamie (6). Ah! si

leur voix, m’écriai-je, pouvaitpercer le vete-

ment de feu qui les entoure, j/oserais:- les in-

terroger. Mais, 6 sage poète ! c’est à vous qu'il

appartient-de sonder et de remplir les desirs

de mon coeur. Je me rends , dit le sage, à ta

prière ; mais garde-toi de les interroger toi-

même: ces héros de la Grèce mépriseraient

ton langage (7).

Cépendantlaflanmes’avançait, et quandelle:

passa devant nous, mon guide prit ainsi la

parole : O vous qu’une même flamme unit et

divise, ‘si j'ai pu vous plaire en consacrant

vos noms dans mes:vers, daignez m’apprendre

comment et dans quelle plage lointaine Pun

de vous a terminé sa course (8) ? L’antique

flamme balança son plus haut sommot, ets'ex-

citant comme au souffle de l'air , elle sut imiter

le rapide jeu d’une langue qui‘parle, et former

ainsi sa réponse.

« Après m'être échappé des fers de Circé;
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qui m'avait retenu plus d’un an sur des rives

alors sans nom, je ne pus vaincre en moi

le vague instinct qui me poussait & errer dans

le monde, pour m’instruire des vices et des

vertus des hommes. J’oubliai les charmes

et Venfance de Télémaque , et la vieillessé

de mon père, et l’amour de Pénélope qui

dut faire son bonheur et le mien: je m’en-

gageai dans la haute et pleine mer avec un

seul vaisseau, et quelques compagnons qui

me furent toujours fidèles. Nous vimes le

double rivage de l'Ibère et du Maure, par:

courant et visitant les Îles dont ces mers sont

peuplées ; et nous étions déja consumés de

travaux et d'années quand nous parvinmes

au détroit où le grand Hercule termina sa

course, et posa les bornes du monde. O mes

amis ! m’éeriai-je, qui par tant de périls

étes parvenus enfin à ce dernier terme des

routes du soleil, ne refusez pas au crépuscule

d’une vie qui vous échappe, la gloire de le

suivre encore vers des mondes inhabites.

Vous n’étes pas nés pour ramper sur la terre,

mais pour vous élever aux grandes décou-

vertes par les sentiersde la vertu. Ces courtes

paroles remplirent mes compagnons d’une

telle ardeur , que, laissant à jamais les con-
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trées du matin, ils inclinèrent le gouvernail

au midi, et le vaisseau poursuivit son vol

occidental. »

« Déja l'étoile du nord se cachait sous les

eaux, et Ja nuit nous montrait un autre pôle

et d’autres cieux ; déja la lune avait cing fois

rallumé ses clartés, depuis que Océan nous

recut dans son sein, lorsqu'une montagne

obscure et perdue dans l'éloignement nous

apparut : elle me semblait si haute, que

mes yeux ne pouvaient lui rien comparer.

Nous nous réjouissions à sa vue; mais, hélas!

notre joie fut courte. Un tourbillon, sorti de

ces terres inconnues, frappa les côtés du

navire, et le secouant trois fois de la poupe

à la proue , trois fois le fit tourner sur lui-

même, et rouler dans les abimes. Ainsi nous

disparimes, comme il. plut au destin, et

VOcéan se ferma sur nos têtes. »

Fin du vingt-sixième Chant.
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SUR

LE VINGT-SIXIEME CHANT.

@) Ln vient de nommer les cinq Florentins au chant
précédent, Cianfa, Angel, Bose, Sciancato et Caval-

cante.

(2) On a cru long-temps que les rêves du matin étaient

.les avant-coureurs de ce qui doit arriver. Le poète em=

ploie cette tournure pour annoncer à Florence les maux

dont elle fut affligée en ce temps-là, outre les calamités

des guerres civiles. J’ai lu dans les histoires du temps ,

qu'on représenta à Florence une pièce intitulée PEnfer,

où on jouait les damnés et les diables; pièce dans le genre

des Mystères qui se jouèrent depuis en France ; car en

tout nous avons élé toujours moins avancés que l’Italie.

Le grand concours de peuple que ce spectacle avait attiré

sur un des ponts, le fit écrouler, et il se noya une infi-

nité de personnes. Il y eut aussi dans ce même temps un

incendie qui consuma près de quinze cents maisons à Flo-

rence , etc.

(3) Le Dante emploie, sous différentes formes, le sup-

plice du feu, et par Jes petits exordes qui précèdent ses

descriptions, on voit qu'il était plus frappé de ce tour-

ment que des autres; tandis qu’au gré de certaines ima-

ginations , les serpents sont bien plus terribles,

(4) Cette comparaison est plus frappante en Italie, ow
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on voit souvent la campagne toute enflammée de vers-

luisants.

(5) Ceci est tiré de la Thébaide : les deux frères enne-

mis, s'étant tués l’un l'autre, furent mis sur le même bû-

cher ; mais la flamme en s’élevant se parlagea , comme si

elle eût été l'organe de la haine que s’étaient vouée les

deux princes.

(6) Tl faut bien que le Dante partage la-prédilection de

Virgile pour les Troyens ; puisqu'il damne Ulysse et

Dioméde pour de tels motifs.

(7) Dans quelle langue le Dante edt-il interrogé ces

Princes ? Virgile va-t-il leur parler grec ? Ceci est difi-

cile à expliquer, à moins que Virgile n’ait voulu faire

entendre que le Dante était un mauvais orateur, ou que

la langue italienne pouvait ne pas plaire à des Grecs. Il

est certain que le latin avait jadis la prééminence dans

YEurope , et qu’encore aujourd’hui les Italiens traitent

leur langue de Lingua volgare. Chez eux, comme chez

hous, l’histoire, la poésie et tout ce qu’il y avait d'im~

portant , s’écrivaient en latin. Ce préjugé a tenu nos lan-

gués modernes dans une longue enfance.

(8) Il veut forcer Ulysse à parler, et ce héros prend

en effet la parole pour raconter histoire de ses voyages

et desa mort, si différente de ce qu’on lit dans l'Odyssée.

© On voit ici qu’il s’égare long-temps dans la Méditerranée,

en visitant toutes ces iles, dont le voyage serait pour

nous une partie de plaisir. Il arrive déjà vieux à Gibral-

tar, et continue saroute, en tirant toujours à Poccident,

comme s’il allait découvrir l'Amérique. Mais quoique dès

le temps du Dante., il courdt déjà quelques bruits qu'il



e dues

SUR “LE XXVJ° CHANT. 217

existait un autre monde au delà des mers, ce poète, ne
perdant jamais son sujet de vue, ne fait rencontrer à

Ulysse qu’une haute montagne qui s'élève de milieu de la

mer Atlantique, et se perd dans le ciel; c’est le Purga-

toire. Comme il n’est pas donné à l’homme d'y arriver

vivant, Ulysse et ses compagnons sont submergés à

sa vue.

Ine faut cependant pas croire que ce voyage d'Ulysse

vers Gibraltar soit sans fondement. I] passe, au contraire,

pour vraisemblable que ce prince ne reyit jamais Iithaque

et Pénélope. Pline prétend que Lisbonne ou Ulisbonne a

recu son nom d’Ulysse. Au reste, si ce héros edt con-

tinué son voyage au dela de Gibraltar, ilaurait rencontré

les Canaries , ou îles Forlunées , comme tant d’autres na-

vigateurs de l’antiquité. Woyez Plutarque dans la vie de

-Sertorius.

Fin des notes du vingt-sixième Chant.



mew eee RSR URSS TSH SSSR SES SELS ESS SN
+

CHANT: XoXoVadsle

A RG UM ENT.

Suite de Ja huitième vallée. Aventure du comte Guidon , guerrier

sans foi et conseiller sinistre.

Gi flimme avait recu les dernières paroles
de mon guide et fendait Vépaisse nuit, en

s’éloignant de nous: mais une autre s’avançait

après elle, dont j’admirais les mouvements et

le confus murmure: elle rugissait comme jadis

le taureau de Sicile (1), qui rendaiten mu-

gissements les cris des victimes renfermées

dans son sein; et par ce cruel artifice que

son auteur éprouva le premier, on. vit Vairain

animé par la douleur. C’est ainsi que les plaintes

du coupable, égarées dans les replis ondoyants

de la flamme, s’échappaient en sons inarticulés;

mais enfin elles s’ouvrirent un passage vers

la cime étincelante, qui, pour les exprimer,

se mouvait en langue de feu; et j’entendis

une voix humaine (2):

« O toi, disait-elle, que vont chercher mes

» paroles, et dont j'ai reconnu le langage;

» ne me refuse pas ton entretien, et daigne
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» Varréter un moment ; tu vois que je m’ars

» rête, moi qui brûle, et s’il est vrai que

» tu sois tombé naguère des douces contrées

» de Vitalie où j'ai mérité mon malheur, ap-
» prends-moi si la Romagne est en guerre ou

» en paix; car c’est elle qui m'a yu naite

» près des sources du Tibre. »

Vavais encore la tête penchée vers le fond

de la vallée, quand mon guide étendit sa

main pour me désigner l’ombre qui parlait,

et me dit: C’est à toi de répondre ; elle est

de ta patrie (3). Aussitôt prenant la parole:

Ame infortunée que ces feux me dérobent,

apprenez, lui dis-je, que votre Romagne n’est

et ne fut jamais sans guerre, dans le cœur

de ses tyrans ; mais elle jouissait hier de quel-

que ombre de paix. L’aigle de Polente couvre

Ravenne et Cervia de ses ailes (4). La terré

que les Français trempèrent de leur sang ,

suit aujourd’hui la fortune du lion vert (5) ;

mais ceux de Rimini sont encore sous la dent

du vieux loup et de son louveteau ; et ce sont

eux qui ont dévoré le malheureux Montagne (6)

Le lionceau du champ d’argént fait trembler

Fayence et Imola, et change de parti comme

de saison (7). Enfin la cité qu’arrose le Savio,

se partageant entre le mont et la plaine, res-

3. . 15
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pire et gémit à la fois sous la tyrannie et la

liberté (8).

Maintenant daignez, à l'exemple des autres,

im’apprendre votre nom, et me dire si le

monde à gardé quelque bruit de vous et de vos

œuvres. La flamme, s’inclinant et se dressant

tour à tour, gémit et me répond: « Tu par-

» tirais sans entendre ma voix, si mes paroles

» devaient être réportées dans le monde: mais

» s’il est vrai que jamais créature n’ait re-

» monté de ces bords au séjour des vivants,

» je parlerai sans crainte d’infamie.

» J'ai d’abord fait la guerre, et depuis j'ai

» porté le froc, espérant qu’un cœur ceint du

» sacré cordon obtiendrait l’oubli de ses er-

» reurs passées ; et je l’eusse obtenu sans le

» prêtre maudit quime rengagea dans le crime

» et la perdition , comme tu vas. l’enten-

» dre (9).

» Aux belles années de ma vie, et tant qu'il

» mest resté quelque chaleur dans les veines,

» j'ai combattu, je l'avoue, moins en lion

qu’en renard; m’enveloppant si bien de mes

» finesses, et conduisant ma trompeuse re-

nommée avec tant d'artifice, que la terre

» ne parlait plus que de ma gloire et de ma

»

D
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sagesse.‘ Poutefois me voyant arrivé à Cette
froide .saison où l’homme devrait ployer
la voile et rentrer dans le port, je me re-
tirai du labyrinthe où je m'étais plu d’é
garer ma jeunessé, et dans l’amertume de,
mon cœur je. versai les larmes salutaires
du repentir. Mais, 6 disgrace ! le prince
des nouveaux Pharisiens avait alors la guerre,
non avec le Juif et Arabe, mais aux portes
de lÉglises avec de vrais. Chrétiens ; “et
Pourtant aucun d’eux n’avait commercé en

pays infidèle, ou prêté son bras aux enne-

mis de la foi (10). Et-comme jadis Cons-
tantin, dans les cavernes du Soracte, mon’

trait sa lèpre au solitaire Sylvestre , ‘et!
demandait guérison (11); ainsi Boniface’
descendit dans mon cloître, et la, sans
pudeur pour son habit pontifical et pour ma

robe grise, signe de pénitence, il me montra

son Cœur gangrené d’ambition . sollicitant

ma politique de lui donner conseil, et de

guérir sa fièvre. Mais je restai muet, tant

j'eus pitié de son ivresse ! Alors il insista, et

me dit: Ne crains rien; apprends-moiseu-

lement l’art d’emporter Préneste, et je

vabsous d’avance: je puis, comme tu sais;

ouvrir le Ciel et le fermer à mon choix ;

po ns 5 Ft SR
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» c’est pourquoi j'ai les deux clefs dont sut

» mal se servir mon devancier (12).

» Le poids de sa raison entraina la mienne,

» et je ne vis plus de danger que dans le si-

» lence. Dés que vous me lavez, lui dis-je,

» du mal que je suis prêt à faire, promettre

et ne pas tenir, yous fera triompher de tous

vos ennemis.

D

»

» Or, quand j’eus rendus l’âme, S. François

» descendit pour m’enlever ; mais l’ange noir

» accourut et lui dit: Ærrétez; c’est à moi

» qu’il est di: il me fut dévolu pour le con-

» seil frauduleux qu’il donna, et dès-lors je

» n’at plus ldché prise; car il n’est pas d’ab-

» solution sans pénitence , et le cœur ne

» saurait se repentir et pécher a la fois: il

» faut ici quelque distinction. Ah! malheu-

» reux, comme je frissonnai quand Lucifer

» me saisit, et me dit: Tune t’attendais pas à

» ma théologie! Aussitôt il m’emporte, et me

jète aux pieds de Minos, qui, tournant huit

» fois sa queue sur ses impitoyables flancs,

» la mordit avec rage, et s’écria : Qu’il tombe

» au feu de félonie. Et me voilà depuis gé-

» missant, et perdu dans les feux dont je

» marche environné (13). »

»
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Ainsi parlait cette ombre d’une voix lamen-

table ; et cependant elle glissait loin de nous, ’

courbant sans cesse et redréssant ses flammes

languissantes. Mais nous, quittant ces lieux,

nous gravissions au-dessus des profondeurs où

sont rangés de nouveaux coupables.

Fin du vingt-septième Chant.
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LE: VINGT-SEPTIÈME CHANT.

oO: sait que Phalaris, tyran de Sicile, demanda à
Perille, artiste Athénien , quelque nouvelle invention,

quelque moyen inconnu de tourmenter ses sujets. L’ar-

tiste imagina un taureau d’airain dans lequel on enfer-

merait un homme , et qu’ensuite on échauflerait par de

grands feux : les cris de ces malheureux devaient, en sor-

tant de la bouche du taureau, en imiter les mugisse-

ments. Le tyran, frappé de lingénieuse cruauté de

Perille, voulut qu'il essayât lui-même la machine; et,

ce qui n’est pas moins satisfaisant dans l’histoire , c’est

qu'on trouve que Phalaris y fut brilé à son tour.

(2) C’est le comte Gui ou Guidon de Montfeltro qui

parle , et qui va raconter sa vie. C’est de lui qu’on a déjà

fait mention en plusieurs notes.

(3)Les deux poètes semblent s’être partagé les person-

nages qu’ils rencontrent aux Enfers : ceux de l'antiquité

sont pour Virgile, et le Dante est chargé des modernes.

(4) Le prince de Polente, chez qui le Dante se réfugia

etmourut, s'était rendu maître de Ravenne et de Cervia.

Il avait pour armes une aigle mi-partie.

(5) C’est la ville de Forli , ou Jean de Pas, à la tête

Wune armée de Francais, fut taillé en pièces par le comte

Guidon, Un petit tyran, nommé Ordelaffi, qui portait
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pour armesun liomvert’, ‘gouvernait Forli aû moment ot
—_ le Dante.

“ (6) Par le vieux loup et son louveteau le poète dé-
signe “Malatesta et Malatestino , père. et fils, tyrans d’Ari-
mino , ou de Rimini. C’est Malatestino qui fut Pépoux et
Te. bourreau ‘dé Françoise de Polente , ; dont on a vu
Paventure au chant V. Ces deux princes avaient assassiné
Montagne , chef du parti Gibelin. On voit par tout ceci,

qwoutre’les villes occupées par iles papes'ét les empe-

veurs jet celles qui's’étaient formées en républiques ,

ily en avait borer ‘d'usurpées par des tyrans parti+
culiers. )

(7) C’étaient les armes de Pagan, maitre de Fayence

et d’Imola, Il passait da parti Gibelin au ae Guelfe ,

selon ses intérêts. .

(8) La ville de Césenne étant situé entre le mont et Ja
plaine, on sent bien que ce ne ao pas ceux de la mon-
tagne qui étaient les esclaves.

(9) Cest ES VIII que le ies Guidens apos-
ram, is ici, et qu’il appèle plus bas, prince des nouveaux.
Pharisiens. On connaît-les longs démélés de ce papé avec

les princes Colonne : on sait avec quelle fureur illes per-

‘sécuta, faisant raser leur palais qui était près de S. Jean-
dé-Latran, publiant une croisade contre eux, et les

poursuivant à main, armée dans toutes les villes de leur

domaine. Cette famille infortunée , à qui il ne restait

plus que la ville de Préneste 3 aujourd’hui Palestrine ,

vint se jeter aux pieds de Valtier pontife, qui voulut bien

leur pardonner , moyennant qu’on lui livrât Préneste

pour garantir de leur soumission : à peine l’eût-il en ss
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puissance, qwilla fit raser. Les Colonne | au: désespotrs,

reprirent les armes , secoudés par les Gibelins : mais il

furent malheureux; et dans la crainte de perdre la li-

berté, ils se retirérent en France , chargés d’excommu-

nications. Philippe- le-Bel, ennemi de Boniface , leur

donna des secours. Tout le ‘monde sait que Sciarra Co-

Toune revint avec Nogaret souflleter le pontife , et le faire

sante dans Agnanie, qu Alagnic. te vo gina’

(10) Il fait-allusion &-ces Chrétiens-qui ne profiterent

de la folie des, croisades que pour faire! un bon coms

merce avee les Tunes, et encore, plus:à ceux qui leur

aiderent a prendre Saint-Jean d’Acre sur les Chrétiens

mêmes,

(11) Dans le. temps‘ ou on défigurait l'histoire! pour

soutenir les prétentions de PEglise , quelques moines

écrivirent que Constantin, ayant la lèpre , alla trouver

Pévêque des Chrétiens, qui était ‘caché dans une caverne

du mont Soracte (aujourd’hui Saiat- Sylvestre), aRome,
et Pintercéda pour en obtenir sa guérison. L'évêque pres

fita-de l'occasion; et conelut tun marché fort + avantageux

avec l’empereur : il lui rendit 1a’ santé, et le prince Tai
donna la ville de Romeet son territoire: :

2) Boniface se moque ici du pauvre S. Célestin à à
qui à il avait extorqué la tiare à force de subtilités. Ten æ

été parlé au chant rm. Le Dante prend tous les styles

pour vexer ce pontife qui lui avait fait tant de mal, en

introduisant Charles de Valois et la faction noire, à

Florence. ge ek ie a

(13) Voltaire s’est égayé a: ae cet épisode dans
le style dé sa Pucelle. Il n’y a guères qué ce morceau’ et
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celui des diables qui puissent supporter ce style, si on

veut du moins éntrer dans la véritable intention du

Dante. Il n’a point prétendu faire un Enfer burlesque; et

bien qu’on eût pu! réussir à lui donner cette tournure ,

trois réflexions en auraient empêché.dLa première, c’est

que la plupart dés imaginations de ce poète, qui n’ont

plus aujourd’hui que le côté plaisant, n’en laissaient pas

même le soupçon pour des esprits religieux , pénétrés

davance de toute la terreur que.le Dante voulait leur

a seconde , c’est qu’au treizième siècle la langue

toscane était républicaine , et chaque mot y participait

de la souveraineté; mais quatre ou cinq cents ans d’inter-

valle, la familiarité que le temps nous fait contracter

avec certaines expressions, et surtout le changement

du gouvernement, ont fait d’une langue républicaine un

langage de populace. Enfin, la langue francaise elle-

méme gagne plus aux traductions en style soutenu

qu’en style mêlé ; il fallait que le Dante, pour produire

tout ‘son’ effet, se présentât dans notre langue tel qu'il

s’offrit autrefois dans la sienne.

Quelques personnes démanderont peut-être pourquoi

l'Enfer n’a pas été traduit en vers. C’est qu’un poème

national, hérissé de nates, et tout en.dialogues, nau-

Tait pu se faire lire en vers d’un bout à l’autre, soit qu’on

gardat les dit-17 et les répondit-il, soit qu’on les sup-

primat : d’ailleurs il fallait que la traduction servit sans

cesse de commentaire au texte; ce qu’on ne peut at-

tendre que de la prose. L’Enfer.pouvait être traduit en

vers par fragments ; mais il s'agissait ici de le faire con-

naitre tout entier.

Fin des notes du vingt-septiéme Chant.

: 2
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Nenyiéme vallée, où sont punis les sectaires et, tous, ceux dont Pole
nion où Jes mauvais conseils ont divisé Je

Qu: pourrait . jamais raconter. d'une voix
assurée les spectacles de sang et de; blessures

qui s’étalèrent devant moi! Toute langue’ se

refuserait sans doute, ‘et la parole’ et la pensée

seraient également sans force ét sans vertu. En

vain on dssembledstt les générations qui dor-
ment dans les champs de la Pouille ,, théâtre

de tantde guerres; et les peuplestombéssous le

fer de Turnus et d’Annibal, etceux dont-les ‘os:

sements attestent encore les ‘victoirés de Guis-

card, les malheurs de Mainfroy, etla prudence
du vieux Alard (1); toute cetté multitude de

cadavres sanglants et mutilés n “égalerait pas

les horreurs que m’offrit la neuvième yallée.

Un homme se, présenta d’abord; ouvert de

la gorge à la: ceinture: ses intestins fumants

peñdaient sur ses'genoux 3 et son cœur pal-

pitait à découvert. Je m’arrétai, en le ¥oyant

ainsi massacré, et je le considérai ; mais à son

tour il jeta les yeux sur moi; et, prenant à
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deux mains les deux côtés de sa poitrine, il

me cria: » Vois toutes mes entrailles 3 | vois

» donc comme est traité Mahomet. Ali pleure

» et marche devant moi, la tête fendue jus-

» qu'aü menton: avec nous marchent et pleu-

» rent les sectaires etséminateurs de scandale ;

» comme ils ont divisé le monde ,'ils vont

» ainsi tronqués et misérabiement découpés:

» car un Ange est là-bas qui nous attend, et

» nous passe tour à tour au tranchant de son

» glaive; et quand nous avons parcouru le

» cercle de douleur, il rouvre encore nos

» blessures qui se referment sans cesse (2).

» Maintenant dis-nous qui tu es, toi qui Var-

» rêtes là haut, pour temporiser sans doute

» avec ta dure destinée ? »
« Celui-ci, répliqua mon guide, ne connaît

encore ni trépas ni damnation; et moi qui les

connais, je viens le conduire de cercle en

cercle à travers l’abime : tu peux croire à la

vérité de mes paroles.

Les morts qui l’entendirent au fond de la

vallée suspendirent leur marche, et:me con-

templèrent, dans leur surprise oubliant leurs

tourments.

«Vas donc, toi qui verras dans peu lesoleil ;

» et dis à ton frère Dolcin (3) qu’il s’arme et
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» s’approvisionne, s’il veut bientôt me suivre

» ici bas; car les Novarrois le forceraient au

» milieu des neiges, malgré sa retraite es-

» carpée. » Ainsi parla Mahomet; et portant

vers la terre son pied déjà suspendu; il pour-

suivit sa marche douloureuse (4).

Mais un autre, au milieu de cette foule;

s'était aussi arrêté de surprise, avec une orcille

arrachée , les lèvres et le nez coupés ; et

tournant vers moi son visage ainsi déshonoré,

il me dit: « O toi qui n’es pas descendu pour

» souffrir, et que j’ai vu jadis en Italie, si

» trop de ressemblance ne m’abuse, ressou-

» viens-toi de Pierre de Médicine (5); et

» quand ta fouleras la douce plaine qui tombe

» de Verceil à Mercabo, tu pourras dire aux

» deux premiers citoyens de Fano, à Guido

» et Anjolello (6), que si la prévision des

» morts n’est pas un vain songe, ils seront

» jetés tous deux hors d’une barque, et noyés

» près de Cattolica, par Vordre d’un tyran

barbare. Du levant au couchant, et dans

toute son étendue, la Méditerranée ne fut

jamais souillée d’un tel acte de perfidie ;

» non pas même par les pirates, ou la race

» d’Argos; car le traître (7), qui ne voit que

» d’un œil (et sous qui tremblent les terres

»

»

»
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que voudrait n’avoir pas vues telle ombre (8)
» qui est à mes côtés), les attirera l’un et

y» Yautre, et les traitera de sorte que , pour

» conjurer la tempéte, ils n’auront plus besoin

» de vœux ni de prières. »

x

Si tu veux, lui répondis-je, qu’un jour ma

voix te rappèle au souvenir des tiens, fais

donc que je sache à qui il en a tant coûté
d’avoir vu les terres de Rimini? Le spectre

alors porta sa main sur le menton d’une ombre

qui s’était approchée, et lui tenant la bouche

ouverte : « Le voilà, me dit-il, mais il ne parle

» plus. Cet ennemi du sénat vint trouver César

» qui chancelait du Rubicon, et le poussant

» au-delà, lui dit cette parole: Quand tout

» est prét, tout retard est funeste. »

Oh! qu'il me parut consterné, avec sa langue

tranchée jusques dans les racines, ce Curion

qui osa trop parler! Mais tout à coup un autre

qui avait les deux mains coupées, levant dans

Vair obscur ses moignons dont le sang ruis-

selait sur son visage, me cria: « Qu'il te sou-

» viène encore du Mosca (9) qui dit, hélas!

» ce qui est fuit, est fait ; d’où sont venus tous

» les maux de Florence. » Et la perte de ta

race, lui criai-je ? Ce qui fit qu’ajoutant dou-

leur à douleur, il me quitta , poussant des

cris, et comme aliéné.
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Cependant j’étais encore à regarder la foule

qui s’écoulait, et je vis ce que je tremblerais

d'affirmer sans témoin, si je n’avais pour moi

la conscience, incorruptible et franche inter-

prète d’un cœur sans reproche. Je vis donc,

et je crois voir encore marcher un corps sans

tête, et suivre ainsi le triste troupeau: mais

ce corps portait d’une main sa tête par les

cheveux, comme une lampe suspendue ; et

cette tête nous fixait et répétait l’antique Aélas!

le coupable se précédant et s’éclairant ainsi

lui-même, comme un en deux, et deux en

un: effroyable mystère d’une justice qui prend

de telles formes! :

Quand il fut parvenu au pied de notre pont ;

le fantôme leva son bras vers nous pour ap+

procher sa tête et les paroles qu’elle pronon-

çait. « Toi, qui vas respirant au milieu des’

» morts, arréte et considére mes souffrances :

» vois s’il en-ést de comparables ; et pour

» qu’un jour tu me nommes la haut, apprends

» que je fus Bertrand de Bornio, sinistre con-

» seiller du Prince Jean (10). C’est moi,

» nouvel Architofel, qui soulevai le fils contre

» le père : aussi, pour avoir divisé ce qu’unit

» la nature, je porte ma tête séparée de son

» tronc, par un supplice image de mon crime. ».

Fin du vingt-huitième Chant.
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G) Pe poète rappèle ici cing grands combats tous don=
nés dans la Pouille. Celui de Turnus et d'Énée; la ba-
taille de Cannes; celle que Robert Guiscard , un des fils

de Tancréde de Hauteville, remporta en 1070 sur les

habitants même de la Pouille ; celle où Mainfroy perdit

la vie, contre Charles d'Anjou, frère de S. Louis ;

enfin la victoire décisive du même Charles, contre Con-

radin, neveu de Mainfroy, et dernier rejeton de la

maison de Souabe. Cette victoire fut attribuée aux cone

seils d’Alard , vieux officier Frangais, qui, au retour de

la Terre-Sainte , s’était attaché au service de. Charles

d'Anjou.

(2) On est un peu scandalisé de voir Mahomet et son

gendre Ali traités si misérablement.

* (3) Mahomet s'intéresse au sort d’un abbé Dolcin, né

à Novarre , qui se voyant persécuté par son évêque ,

s'enfuit sur les montagnes du Trentin , où il attroupa

3 à 4000 personnes, en leur préchant la communauté des

biens et celle des femmes. On le poursuivit sur une mon-

tagne escarpée entre Novarre et Verceil, et on affama

sa petite armée. Il fut pris et condamné au dernier sup

plice qu’il sonffrit avec grandeur, plutôt que d’abjurer sa

doctrine. Quelques—uns de ses disciples, et sa femme



234 NOTES

qui était jeune et belle , imitérent sa constance. Dolein
était fort éloquent pour son siècle : il avait été nourri et

élevé par un prêtre Savoyard ; et ayant un jour été sur-

pris faisant un vol, il s’était enfui à Turin. Il écrivit

contre l'inégalité des conditions, et contre PEglise : il

voulut ramener les hommes à l’état qu’on nomme de

pure nature ; enfin il chercha la persécution et la gloire.

On est frappé des rapports qu’cut ce novateur avec un

écrivain de nos jours : la seule différence se trouve dans

Ja catastrophe.

(4) Par cette phrase, Mahomet s'arrête, parle et

marche à la fois : il est moitié sur terre et moitié en Pair:

C’est une grande finesse de l’art, que ce style toujours

remuant qui fait sans cesse travailler l’imagination. Le

secret consiste à suspendre l’action au moment où elle

se fait, et à ne jamais la peindre achevée. Les grands

peintres saisissent toujours ce demi - chemin d’action ;

qui laisse deviner ce qui vient de se passer et ce qui va

suivre. En représentant l’action déjà faite, le tableau n’a

plus de mouvement ; un coup-d’œil suffit au spectateur

dont l'imagination n’espère plus rien.

(5) Pierre de Medicina était unintrigant qui sut gagner

la confiance des différens princes d'Italie; mais il ne pro

fita de l'accès qu'il avait auprès d’eux que pour les

brouiller ensemble.

(6) Guido Casero et Angiolello Cagnano étaient les

deux premiers citoyens de Fano. Malatestino, tyran de

Rimini, leur manda un jour de venir diner avec lui,

sous le prétexte de quelque affaire importante. Ils s’em=

barquèrent sans défiance; mais leurs guides, suivant
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Yordre secret qu'ils en avaient recu, les jetèrent dans la

mer près de Cattolica,

(7) Malatestin était borgne et bossu.

(8) Cette ombre est celle de Curion, chassé du sénat

pour son attachement au parti de César. Il passa dans

son camp , et c’est dans Lucain qu’on trouve les parolés’

que lui prête le Dante :

Tolle moras ; semper nocuit differre paratis.

B

(9) Mosca, de la maison des Uberts; le même dont:

il a été parlé au chant vr. Vs

Un jeune homme nommé Bondelmont, qui dévaif.

épouser une demoiselle de la maison des Aer $ Tear
fit Paffront d’épouser une Donatti. Aussitôt les offensés’

et tous les amis se rassemblèrent pour délibérér sur la’

vengeance : mais Mosca, bouillant de colère , dit qu'il

fallait agir ét non délibérer ; et ayant rencontré le cou=

pable , le perca de plusieurs coups de poignard. De là

naquirent ces querelles interminables de famille à famille

dont Florent’ fut si longtemps travaillée. La saison
des Uberts‘, Gomme nous l'avons déjà vty fut rasée,

et leur, race exilée à jamais. Mosca se retire doublement

malheureux par les maux qu'il a faits à son pays, et par

la ruine de sa famille qu'il vient d'apprendre. Tout ceci

devait être bien frappant aux yeux des Florentins qui

se rappelaient le crime de Mosta , qui voyaient dans les

rues la place où avait été le palais des Uberts, et qui en-

tendaient chaque jour dans leur église les imprécations

qu'un prêtre lançait, par ordre de la République, contre

cette maison. Voyez la note 5 du chant x.

3. 16
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(10) Bertrand dé Bornio. Henri IL, roi d’Angleterre ,

le placa auprès du prince Jean son fils , qui employait

des sommes considérables en folles dépenses. Bertrand ,

au lieu de précher la modération au jeune prince, lui

inspira Pindépendance et le fit révolter contre son père.

On en vint aux mains , et Jean fut blessé à mort dans le

combat. On rapporte qu’ayant emprunté cent mille flo-

rins aux Bardi, de Florence , il mit dans son testament

cette clause où on remarque je ne sais quel mélange

d'héroïsme et de superstition : Je donne mon dme au

diable:, si le roi:mon père ne tient pas mes. engage~

ments avec les Bardi. à

» Le poste continue de proportionner et d’approprier

la peine au délit. Seulement dans le supplice de Mahomet,

on.est fâché de le voir passer du terrible à Vatroce et au

dégotitant. Son cœur palpitait à découvert, West déjà

que trop fort : mais comment rendre.il tristo sacco che

merda fa di quel.che si, trangugie ? Ii faut laisser digé-

rer cette phrase aux amateurs du mot à mot... :

. Je ne relèverai plus les choses de cette nature : c’est

avec un poète aussi parfait que Virgile, qu'il faudrait
noterles défauts; mais avec le Dante , il faut remarquer
les beautés.

Fin des notes du vingt-huitième Chant.
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GRANT XXL Xt

ARGUMENT

Passage à Ja dixième vallée, où sont punis les charlatans et les

faussaires,

Th foule des morts, le sang et les blessures
im’avaient plongé dans une si douloureuse

ivresse, que mes yeux noyés de larmes ne se

Jassaient pas d’en verser. Que fais-tu donc,

me dit le sage ? N’es-tu pas rassasié du spec-

tacle de ces ombres mutilées? Ce n’est pas

ainsi que je t'ai vu plus haut; et si tu crois

nombrer leur multitude, songe à immense

‘contour de la vallée (x): déjà la lune passe sous

nos pieds (2), le temps qui nous fut mesuré

s'écoule, et ce qui reste à parcourir est encore

autre que tu ne penses.

Si le sujet. de mes larmes vous était mieux

‘connu, lui dis-je, vous m’en laisseriez ré-

pandre encore. Cependant il s’était avancé ;

‘et moi, poursuivant l'entretien, j'ai cru, re-

pris-je, au fond de l'enceinte où j’attachais

mes regards, reconnaître un homme de mon

sang qui pleurait avec la foule malheureuse.

Narrête pas, me dit le poète, n'arrête pas
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plus long-temps tes regrets sur lui; car je Vai

yu la bas te désigner en te menaçant de la

main, et ses compagnons V’ont nommé Géri

du Bello (3) ; mais il s’est dérobé pendant tes

derniéres paroles avec cette ombre d’Angle-

terre. O bon génie, m'écriai-je, c’est la mort

funeste dont il a péri, et dont les siens n’ont

pas vengé l'outrage, qui ma valu.cet affront!

mais son fier silence parle avec plus de force

à mon âme attendrie.

C’est dans ces entretiens que nous poursui-

vions notre route, et nous parvinmes ainsi à

la dixième et dernière des vallées maudites :

mais nous étions à peine vers la base du pont,

que de ses cavités sombres il s’éleva des cris

mélés de plaintes, des voix perçantes et la-

mentables, dont les sons aiguisés par la pitié

pénétrèrent tous mes sens ; si bien que je

m/arrétai par trop d'émotion, levant les mains

et fermant mes oreilles. q

Tel.que serait, au déclin d’un été malfaisant,

le speetacle des hôpitaux de Sardaigne, des

marais de T'oscane, et des vallons du Clain,

versant à la fois leurs malades dans une même

fosse : telle s’offrit la dixième vallée, et tel

s’exhalait de ses flancs un air de corruption

et de mort. Aussitôt nous descendimes de la
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votite du pont vers la rive opposée, et c’est

alors que je reconnus la place où l’inexorable”

Justice appéle et retient à jamais les faussaires:

Lorsqu’autrefois, dans sa grande mortalité,

Vile d’Egine vit tomber depuis l'homme jus-

qu'a Vinsecte, et que d’une fourmilière if

sortit, suivant les poètes, de nouveaux ci-

toyens pour la repeupler (4); sans doute if

ne fut pas plus triste d’y voir chaque jour la

foule des mourants , qu’il ne l'était ici de con-

templer les ombres malades languissamment

éparses dans toute la vallée, et sous diverses

attitudes: celle-ci couchée sur son ventre et

immobile , celle-là haletante sur les flancs de

sa compagne, et telle autre qui se trainait

en rampant.

Nous marchions cependant pas à pas et en

silence dans ces gorges obscures, écoutant et

remarquant ces spectres moribonds qui ne

pouvaient se soutenir ; et J'en vis deux assis,

adossés lun à l’autre, tous deux encroûtés

d’une lèpre immonde. Jamais l’écuyer que Voeil

du maître ou le sommeil sollicite , ne promena

d’une main plus agile son étrille Kégère, que

ne faisaient les deux coupables, ramenant sans

cesse leurs ongles de la tête aux pieds, et se

défigurant de coups et de morsures, pour aps
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paiser V’effroyable prurit qui les dévorait ; et

comme le poisson se dépouille sous le tran-

chant du couteau, ainsi leur peau tombait en

écailles sous l’effort de leurs infatigables doigts.

Mon guide s’adressant au premier : Malheu-

reux, lui dit-il, dont le supplice est de te-

nailler et de déchirer ton corps sans relâche,

apprends-nous s’il est ici quelque ame d’Talie ,

et puissent dans ce travail tes mains déses-

pérées ne pas tomber de lassitude! « Nous

» en fûmes tous deux, répondit-il en pleurant,

» nous que ta vois sous cette lèpre horrible,

» Mais toi, qui es-tu pour nous interroger

» ainsi? » Je passe, reprit mon guide, et je

descends de cercle en cercle pour montrer les

Enfers à cet homme vivant.

A ce mot, les deux lépreux et tous ceux

qui Ventendirent , troublés de surprise, s’é-

cartérent l’un de l’autre et se tournérent vers

moi pour me considérer. C’est & toi mainte-

nant de les entretenir, me dit le sage ; et moi

prenant la parole : S'il est vrai, leur criai-je,

que votre mémoire n’ait point échappé au

souvenir des hommes, ne refusez pas de nous

dire qui vous êtes, et que la honte du supplice

n’enchaîne pas vos langues.

«Je fus d’Arezzo , répondit le premier, et
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c’est Albert de Sienne qui causa ma mort (5).

Je feignis un jour de lui dire que je pourrais

m’élever et voler dans les airs : ce jeune in-

sensé desira mon secret ; et parce que je ne

pus le changer en Dédale, il m’accusa de-

vant celui qui se croyait son père, et je fus

conduit au bûcher. Mais ce qui fut le sujet

de ma mort ne l’est pas ici de mes peines:

c’est pour l’alchimie que Vinfaillible juge

m'a jeté dans la dixième vallée. »

Fut-il jamais, dis-je à mon guide, nation

plus frivole que la Siennoise? Certes, pas

même la Française (6): A quoi le second lé-

preux ajouta : « Exceptez-en Je Stricca, si

modéré dans ses dépenses (7); et Nicolo,

inventeur de la riche mode, qui le premier

parfuma ses repas des épices:de l’Orient (8);

et toute cette jeunesse foile avec qui PAbail-

lat et d’Ascian perdirent, l’un sa raison, et

l’autre sa fortune (0). Mais pour que tu saches

quel est celui qui ajoute ainsi à tes paroles,

regarde-moi, et tâche de m’envisager ; tu

me reconnaitras oe Yombre de Capochio

qui falsifiait les métaux , et tu te souviendras

sans doute que de mon naturel j'étais assez

bon singe (10). »

Fin du vingt-neuvieme Chant.
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G) : texte dit que cette neuvième vallée a vingt-deux
milles de circuit, ou environ sept lieues : la suivante

n'a plus que onze milles ; on peut juger, comme elles

vont toujours en décroissant par moitié, de la vaste am-

pleur des premières. Observons pourtant que la terre

ayant trois mille lieues de diamètre, il s’en faut que le

Dante ait donné à son Enfer létendue qu'il pouvait lui

donner : mais de son temps‘la vraie mesure de la terre

n’était pas connue. Les commentateurs se sont amusés

à calculer scrupuleusement la grandeur de chaque cercle.

(2) Nous répéterons encore ici que le Dante fit sa des-

cente aux Enfers vers fla fin du mois de mars 1300, le

soir du vendredi-saint , la lune étant en son plein a

Vorient. Au chant xx, il s’était déjà passé une nuit en-

lière, comme nous l'avons vu : maintenant que la lune

est sous leurs pieds, fl faut que le soleil soit sur leurs

têtes, puisque ces deux astres sont en opposition : il est

donc midi pour eux , jour du samedi-saint. Ils ont donc

employé une nuit et la moitié d’un jour : ils n’ont par

conséquent plus qu'environ treize à quatorze heures à

passer encore dans l'Enfer ; c’est-à-dire, depuis midi

jusqu’au delà de minuit, puisqu'on sait que J. C. res-

suscita la nuit du samedi au dimanche, de fort grand

matin; et le Dante affecte d’y rester aussi long-temps que
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Jesus-Christ. Je crois qu'on y peut évaluer leur séjour

‘a trente-six heures tout au plus. +

(5) Geri du Bel, parent du Dante du côté des femmes.

Un des Sachetti le tua , et sa mort ne fut vengée que

trente ans après par un de ses neveux , qui assassina un

Sachetti. Le poéte insiste sur la nécessité de cette ven-

gcance; ce qui est tout à fait dans les mœurs italiennes ;

et, j’ose dire, conforme à la justice. Dans une république

agitée de guerres civiles, où les lois ne sont plus écou—

tées , où le souverain divisé n’a plus de droits, chacun

rentre dans les siens : il faut alors qu’un meurtre soit

puni par un meurtre, et ainsi de suite, jusqu’à ce que

l’ordre naisse enfin de l'excès du désordre.

(&) On peut lire, au 7° livre des Métamorphoses , la

description de cette peste qui dépeupla Vile d’Egine :

Jupiter changea en hommes toutes les fourmis de Pile,

pour la repeupler.

(5) Ce charlatan se nommait Grifolin. Il voulut vendre

le secret de voler à Albert, bâtard de l’évêque de Sienne.

Le jeune homme donna, en effet , beaucoup d’argent a

Grifolin qui se moqua de lui : inais l’évêque, instruit

de la supercherie, fit condamner au feu , comme sor-

cier , celui qui venait de prouver qu'il ne létait pas,

puisqu'il n'avait pu s’envoler. Cet évêque se croyait père

d'Albert, pour avoir aimé sa mère; mais il parait que

les infidélités de cette femme avaient rendu la paternité

du prélat fort incertaine.

(6) Le poète frappe d’un seul coup sur les Francais et

les Siennois. En effet, si le témoignage des historiens et

des poètes étrangers ou nationaux suffit, après sept à huit
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cents ans, pour établir le caracière d’une nation , il est

incontestable qu’on ne peut sans injustice refuser la fri-

volité aux Francais.

(7) Tout ceci est ironique. Plusieurs jeunes gens de

Sienne, tous fort riches , vendirent un jour chacun leur

patrimoine , et firent une bourse commune, d’où ils

tirérent sans mesure et sans défiance jusqu’à ce qu'il dy

restât plus rien. Ils tombèrent alors dans la plus affrense

misère. Outre les plaisirs ordinaires, ils aimaient beau-

coup à monter des chevaux ferrés d'argent , espèce de

Juxe fort à la mode en ce temps-là. La Stricea s'était

rendu un des plus recommandables par ses prodigalités.

(8) Nicolo passa pour un Luculle pour avoir em=

ployé le premier les épices dans les ragoûls. 1] composa

un livre où il développa ses principes , et on appela sa

cuisine la Riche mode : d’où on peut conclure qu'avant

Ini on mangeait la viande sans épices, et que le bœuf

à la mode, aujourd’hui si bourgeois , fut jadis un fort

grand luxe.

(g) L’Abaillat et Caccia d’Ascian, deux autres pro-

digues.

(10) Capochio avait étudié avec le Dante. Tl com-

> menca par des recherches sur la pierre philosophale, et

finit par être faux monnoyeur.

Quoique le Dante ait bien établi la hiérarchie des

vices , on doit s’appercevoir qu’il n’a pu graduer leurs

punitions dans un ordre aussi évident : car ce sont les

lois et la morale qui ont décidé de la gravité des crimes,

et c'est l'imagination qui apprécie la rigueur des suppli-

ees : aussi quelques personnes seront peut-être plus frap-
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pées des premiers tourments que des derniers, contre

Vintention du poète. Il faut donc, pour adopter ses

divisions, se prêter à toutes les illusions qu'il nous offre;

et puisqu’il rembrunit de plus en plus ses couleurs , se

pénétrer aussi de plus en plus de la terreur dont il en-

vironne chaque supplice. :

Toute illusion disparaitrait en effet, et il n’y aurait

plus de poésie, si on jugeait cet ouvrage de sang froid.

L’éternité étant également attachée à tous les tourments ,

qu'importe à notre raison que ce soit par la glace ou

par le feu qu’on souffre ? D'ailleurs, pourquoi classer

les réprouvés ? Un homme n’est point coupable d’un

crime à l'exclusion de tous les autres : un avare a pu être

encore gangrené de beaucoup d’autres vices ; il faudra

donc qu'il se montre dans plusieurs cercles de PEnfer ,

toujours le même, et toujours différemment tourmenté ?

Enfin ces divisions perpétuelles amenaient nécessaire

ment des formes monotones: Qui étes-vous ? Comment

avez-vous pu vivant descendre ici- bas ? etc. Sans

compter qu’en plaçant à entrée de l'Enfer les crimes des

passions, et en ne réservant que les scélératesses pour la

fin, le poéte s’est privé d’une grande ressource.

Voilà ce que la raison dirait du plan de ce poème;

parce qu’il ne peut y avoir en effet de sujet heureux

qu’une action simple, entourée de ses épisodes. Mais

combien de défauts sont rachetés par quelques beautés

vraiment poétiques ! et que ne doit-on pas à cet homme

original, assez grand pour s’élever dans Vinterrégne des

beaux arts, et s’y former à lui seul un empire séparé des

anciens et des modernes ?

Fin des notes du vingt-neuvième Chant.
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Suite de la dixième vallée. Le poète poursuit trois sortes de fans-

saires : ceux qui ont falsifié leur propre personne, les faux mon-

noyeurs et les faux témoins.

Tors eve Junon, furieuse contre Séméle,
poursuivait sur tout le sang thébain le cours de

ses vengeances, Attamas, frappé de vertige,

voyant accourir sa femme qui portait ses deux

fils, s’écria : Tendons les réts, voici la lionne

ei ses lionceaux ; et lui-même alongeant ses

bras, et saisissant le plus jeune, Vagite ex

cercle, et de sa main désespérée le froisse con-

ire les rochers : soudain la mère et son autre

fils s’élancent dans les flots (1). Et quand la

fortune eutrenversé les hautes destinéesd’Ilion,

et frappé sur ses ruines le dernier de ses rois,

Hécube supporta ses rudes pertes, et sa mi-

sere , ct sa captivité , et le spectacle de sa fille

égorgée : mais trouvant un jour son Polidore

sans vie, étendu sur un rivage , l’infortunée

aboya de douleur, et sa raison ne connut plus

de frein (2).
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Mais les Furies , qui mirent-en deuil la ville
de Priam et les remparts de Thèbes, n’étaient
‘pas comparables aux deux ombres piles et

nues qui passèrent tout a coup devant moi,

écumant comme le sanglier échappé de sa
bauge, et courant sur tout ce qu’elles ren-

contraient. Je vis la première ombre qui avait

assailli et. renversé Capochio , le mordre aux

nœuds du cou, et le trainer ainsi contre le

fond raboteux de la vallée. L’homme d’ Arezzo

qui restait là tout consterné, me dit : « C’est

» Jean Schichi le Florentin, que tu as vu dans

» cette âme furibonde (3). » Puisses-tu ,,lui

répondis-je, échapper aux dents cruelles, de

sa compagne, si tu m’apprends son nom et sa

patrie! « C’est, reprit-il, ombre de l'antique

» Myrrha que l’amour rendit faussaire , lorsque

» sous une forme empruntée elle entra dans

» Je lit de son père, et lui fit partager ses feux

» illégitimes (4), Mais le Florentin, pour l’ap-

» pât d’une belle jument, contrefit le visage

» du riche Donatti, et dicta les volontés der-

» nières d’un homme déjà mort. »

Quand ces deux forcenés, qui promenaient

leurs fureurs en. tourbillonnant dans toute la

vallée, se furent dérobés à ma vue, je voulus

remarquer la file des autres réprouvés, et j'en
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vis un qui, malgré ses deux jambes que l’am-

pleur de son ventre ne cachait pas encore,

s'était arrondi en forme de luth, tant ’hydro-

pisie dont il était gonflé avait rompu toute

proportion entre son buste et sa tête ! I] pa-

raissait tenir, comme un étique brûlé de soif

et de fièvre, sa bouche entr'ouverte et ses

lèvres renversées. « O vous, s’écriait-il, qui

» par une faveur que je ne puis comprendre,

»_parcourezsans souffrir la région des douleurs,

» arrêtez et conéidérez la profonde misère de

‘» maître Adam (5)! Je vivais autrefois dans

» les douceurs de l’abondance ;.et maintenant,

» hélas! c’est une goutte d’eau qui ferait mon

» bonheur. Les clairs ruisseaux qui tombent

» des collines du Casentin, pour se méler aux

» flots de l’Arno; la molle verdure et la frai-

» che obscurité de leurs rivages, viennentsans
» cesse se peindre à mon esprit ; et ce n’est

» pas en vain! Ces riantes images sont tou-

» aly la, pour attiser le feu qui me consume ;

» et C’est ainsi que la sévère justice qui me

.» châtie, soulève contre moi les souyenirs des

*y lieux où j'ai fait mon malheur. J’y vois cette

», omène où je falsifiais les florins , et où mon

2), corps fut réduit en cendres. Ah! si du moins

» je voyais ici l'ombre maudite d’Alexandre,
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“de Guide ou de leur frère, je n’én donnerais

Il est vrai qu’un des trois a déjà pris oe

avec nous, si ces esprits errants ne m’ont

point abusé : mais que m’importe si je suis

j immobile ! ! que ne puis-je, me soulevant un
» peu, avancer d’une ligne en un siècle! j'irais

pet LE La chercherais parmi la foule, dans

) tous les coins de l'immense vallée ; car c’est

» pour eux que je me suis perdu, en frappant

» des florins à trois karats d’alliage. »

CRE

© Maintenant, Jui dis-je, fais-moi connaître
ces deux malheureux qui gisent à tes côtés,

et qui fament comme des mains humides en

hiver. « Ils étaient là sous la même attitude,

» me dit-il, quand je tombai dans le gouffre ;

» ils n’en ont pas changé, et n’en changeront

» pas. L’une est la perfide accusatrice de Jo-

», seph; l’autre, le traître Sinon (7) : c’est une

». fièvre aiguë. qui leur fait jeter cette épaisse

».fumée. »

Alors ce dernier, furieux de s’entendre
nommier si obscurément, frappa le ventre de

Vhydropique, dont la peau tendue bondit et

résonna sous le coup. Lui ne fut pas moins

prompt à le frapper au visage , en disant : « Si

“pas la vue ne toutes les eaux de Branda (6)!
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» mon corps n’est plus qu'une masse immo

» bile, mes bras auront encore quelque légè-

» reté. » Comme ils l’ont eue, dit Sinon, pour

frapper les florins , et non pour allerau bûcher.

« Tu dis vrai cette fois, reprit l'Italien; et

» eest ainsi qu'il fallait dire lorsqu’on vinter-

» rogeait à Troie. » Et le Grec : Je faussai,ma

foi, je l'avoue ; mais tu falsifias les coins.: cha-

cun' est ici pour ses crimes , moi pour un, ct

toi pour-cent. « Parjure, dit le premier, sou,

» viens-toi du cheval de bois, etrougis, situ,

» peux, d’un crime si connu. » Rougis plutôt,

ajouta l’autre , avec la soif qui te sèche Ja Jan-

gue’, et les eaux de ton ventre qui s’éleve en’

montagne, et te borne la vue. « Maudite soit

»° ta bouche, cria le monnoyeur! si j'ai la soif ,!
» j'en porte le remède, et les eaux des fon-"

» taines tariraient près de toi. » ~ is

Tout entier à leurs paroles, je les écoutais®

Pun et l’autre, quand mon guide, rougissant*

dé colère, me dit: Vois à quel point tu viens"

de m'irriter. Et moi qui reconnus tout som

courroux à la sévérité de sa voix, je me tour-

nai vers lui, plein d’une telle confusion , que.
je ne puis encore en supporter le souvenir.

J'étais devant lui, tel qu’un, homme qui, se,

voyant dans un songe menacé de quelque péril,
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voudrait bien qu’en effet ce ne fût qu’un songe :
j'étais, dis-je, sans proférer une parole, et je
desirais d’obtenir un pardon qu’à mon insçu
jobtenais par mon silence. Moins de regrets ,
me dit le sage , laverait plus d’erreurs : reviens
de ta confusion; mais souviens-toi, si jamais
la fortune te réserve à de pareils débats, que
mon ombre t’environne toujours ; et qu’en les
honorant de ta présence, tu forces ta raison à
rougir d’elle-méme (8).

Fin du trentième Chant.

5 7
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LE TRENTIÈME CHANT.

aCe morceau est pris da quatrième livre des Méta-

morphoses d’Ovide.

(2) On peut consulter, au sujet d’Hécube ,

livre des Métamorphoses d'Ovide, ou lire la tragédie

d'Euripide, qui porte ce nom. Polydore était le dernier

de Priam et d’Hécube. Pour le dérober aux
avaient

le xit®

des enfans

malheurs de la guerre, son père et sa mère I’

confié , avec un trésor considérable , au roi de Thrace,

leur voisin. Mais ce barbare , apprenant le funeste 
sort

de Priam , fit assassiner et jeter dans la mer le jeune Po-

lydore , et s’empara de son or. Heécube , menée en capti-

, vité par les vainqueurs , trouva et reconnut sur un rivage

le cadavre de son fils. La fable dit qu'à cette vue elle fut

changée en chienne par les dieux , qui par pitié lui ôtè-

rent la raison afin de lui ôter en même temps le senti-
ment de ses maux. Il se peut en effet que lexcès de

chagrin ait fait tomber cette reine infortunée dans la

lycanthropie. Montaigne a fait un beau chapitre p
our

ver que nous pouvons résister quelque temps
 aux

prou

mais enfin le
malheurs qui se succèdent coup sur coup;

cœur se lasse de son effort : il vient un moment où la

digue se rompt et la douleur se fait jour par les cris e
t

les sanglots, souvent même par le délire, comme dans

Hécube.

(3) Il était de la famille des Cavalcante , et avait le

talent de contrefaire qui il voulait. Bose Donatti, dont on
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a déjà vu le supplice au chant xxv , homme extrêmement
riche , étant mort sans testament. Simon > SoM.parent ,

cacha cette mort , et engagea Schicchi à se mettre dans

le lit du défunt, et à dicter un testament où il l'institue-

rait, lui Simon, légataire. La chose réussit, et Simon lui

donna en récompense une jument de prix. C’est le stra-

tagème du Légataire universel.

(4) Myrrha coucha avec son père Cynire, et en eut
Adonis. Liv. x des Métam. d’Ovide.

(5) Maitre Adam, monnoyeur de Bresse, qui s’attacha

aux comtes de Roméne, et falsifia les florins pour leur

profit, et sans doute aussi pour le sien. Sa manceuyre

étant découverte, il fut condamné a étre brilé. Ces

florins porte dun côté l’image de saint Jean-Baptiste,
patron de Florence, et de l'autre une fleur de lys.

(6) Branda , belle fontaine de Sienne. L’ardeur avec

laquelle maître Adam soupire après les ruisseaux du Ca-

sentin et les eaux de cette fontaine, fournit une situation

pathétique que le Tasse a empruntée,

(7) Sinon et la femme de Putifar sont trop connus pour
en parler.

(8) Il y a beaucoup à parier qu'il s’était passé quelque

chose de pareil au sénat de Florence , entre des person-

nages connus. N’a-t-on pas vu le grave Caton traiter

César divrogne en plein sénat, et lui jeter au nez le billet

de Servilie ? Et dans l’Iliade , Achille et Agamemnon se

ménagent-ils davantage ? Le gouvernement populaire et

les guerres civiles, en donnant plus de physionomie aux

passions , leur donnent aussi des traits plus grossiers.

Fin des notes du trentième Chant. mm
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CH AN. Xe
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Neuvième cercle de l'Enfer, pattagé en quatre girons, où song

punis tous les genres de traitrise. Les géants bordent ce neuvième

cercle,

Ex même bouche, qui d’un mot avait causé
mon abattement et ma honte, daigna me rani-

mer encore, et dissiper la rougeur de mon

front : c’est ainsi que la lance @ Achille, ins-
trument de vie et de mort, frappait et guéris-

sait tour à tour (1).

Nous laissions enfin la dernière des vallées

maudites, et nous traversions pas à pas et en

silence le dernier rempart qui l’environne. Sur

ces hauteurs régnait un perpétuel combat de

la nuit et du jour, et mes regards me précé-

daient à peine dans ce douteux mélange de la

lumière et des ombres ; quand tout à coup

jentendis un cor retentissant, dont le son eût

étouffé tout autre son, et qui, s’enflant de plus

en plus sous ces voûtes profondes, attirait à

lui nos yeux et nos pensées. Ce n’est point

ainsi que sonna le terrible Roland, dans la jour-

née où Charlemagne perdit ses Paladins (2).
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En dirigeant mon ceil vers ces lointains, je
crus entrevoir les sommets de plusieurs grandés

tours. Maître, dis-je aussitôt, quelle est cette
contrée? T'a vue et ta pensée, me répondit-il,

S’égarent dans les ténèbres et dans l’éloigne-

ment ; avance, et tu verras dans peu combien

Ja distance a trompé tes sens. Me prenant er-

suite par la main avec tendresse, apprends,

me disait-il, pour me préparer à la surprise,

que ce ne sont pas là des tours, mais des

géants enfoncés dans le puits de l’abime, qu’ils

surmontent de la ceinture en haut.

Ainsi que l'air, moins chargé de vapeurs ,

transmet aux yeux des images plus pures; de
même ,-en approchant de plus près, la nuit

m’offrait des tableaux moins confus : l'illusion

m’abandonnait et l’effroi me gagnait. Semblable
en effet à Montéregion dont la cime se cou-

ronne de tours (5), le puits infernal me présen-

tait debout autour de lui ses énormes géants,

dont les fronts sourcilleux bravent encore les

foudres de Jupiter : et déja mon ceil distinguait

leurs traits difformes, leurs vastes poitrines ,

et leurs bras qui s’alongent sans mesure à leurs

côtés.

Bénie soit la nature qui, borzant sa fécon-

dité, nengendre plus ces excroistances qui
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fatiguaient la terre! Et si, de peur qu’on ne

l'accuse d’impuissance, elle produit encore les

baleinesetles éléphants, ie homme du. moins voit

sans terreur ces masses animées, ui n’ont pas,

comme le géant, la force et le génie à la fois.
Le premier de tous portait une tête pareille

à la boule qui termine le dôme de Saint- Pierr re} ig
et le reste de son corps suivait cette pr opor
tion : si bien qu’a moitié plongé dans Vabime ,
dont le bord formait sa ceinture, trois hommes

montés lun sur l’autre et les_bras étendus,
n’auraient encore pu : toucher aux yoiites de
son dos (4). En nous.voyant, il ouvrit sa, bou-
che démesurée, d’où s ’échappt èrent des mots
entrecoupés ; LE assemblage dont ja-
mais ne se, servit x aucune oan et que n’en-

oy Be.shia at 6 “inf sage, prends ton
cor, seul interprète qui te conyienne : le voilà

qui pend sur ta large poitrine. Et se tournant

vers moi, le monstre vient de se.nommer,

me dit-il ; c’est Nembroth, roi de Babel, par

qui nous vint la confusion des langues : mais
Jaissons-le ; car nos paroles seraient pour lui

ce que les siennes ont été pour nous.

Nous suivimes alors notre route, et nous

avions mesuré la portée d’une flèche quand,



C WN OX XT. 257

nous trouvâmes l’autre géant, plus féroce et

plus énorme encore : il était cinq fois entouré

d’une même chaine qui le garrottait de son

cou à sa ceinture, et lui retenait un bras en

avant et l’autre en arrière. Par quelle main fut

enchaîné ce robuste colosse! Voilà, dit mon

guide, l’audacieux qui s’éprouva contre Eure

suprème : Ephialte est son nom, et c’est lui

qui signala sa force quand les géants assem-

blés alarmèrent les Dieux. I] ne lévera plus ces

mains qui menacèrent le Ciel (6). Ne pour-

rais-je, lui dis-je alors, mesurer de mes yeux

Fimmense Briarée ? Dans peu, répondit le

sage, tu verras Antée : libre comme nous, il

pourra nous entendre et nous porter au fond

de Vabime. Mais celui que tu veux connaître

est bien loin d’ici : semblable à Ephialte, et

garrotté comme lui, son aspect est encore plus

farouche.

Comme il parlait, Ephialte secoua sa chaîne,

et tel qu’un tremblement de terre, il ébranla

les roches du puits qui retentirent dans leurs

profondeurs : j’eusse expiré d’effroi a ses pieds,

si la vue de ses fers ne m’eût rassuré; mais le

sage poète ayant doublé le pas, je le suivis,

et bientôt nous découvrimes Antée, dont la

stature dominait fièrement le contour du

gouffre.
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O vous qui terrassiez les lions d’ Afrique dans

’ cette vallée célèbre par la gloire de Scipion

et la fuite d’Annibal , et qui seul auriez pu ;

dans le combat des géants et des Dieux, donner

la victoire aux enfants de la terre (7), daignez

maintenant nous tendre vos bras secourables,

et ne refusez pas de nous porter sur les rives

glacées du Cocyte. C’est vous que ma bouche

implore, et non les Titye et les Typhon ; ren-

dez-vous à ma prière, et celui qui me suit vous

paiera du seul bien dont le desir tourmente

encore les ombres ; il réveillera votre renom-

mée dans ce monde où lui sont réservés de

longs jours, sila mort n’en prévient pas le

terme (8).

Ainsi parla mon guide ; et, sans tarder, le

géant déploya vers lui cette main dont jadis

Hercule sentit la rude étreinte. Approche, me

dit le sage en me tendant les bras ; et dès qu’il

m’eut saisi, Antée nous enleya d’un seu! groupe

et comme un seul fardeau.

En le voyant s’étendre et se courber vers

nous, je crus dans ma frayeur voir:la Garisende

quise penche et menace de saichute quiconque

la regardé (9). Mais Antée nous déposa légée-

rement au fond du gouffre de Lucifer, et se

redressa comme un mat de vaisseau.

Fin du trente-unième Chant.
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LE TRENTE-UNIÈME CHANT.

(1) OO; dit que Télèphe au siège de Troie éprouva celle
proprieté de la lance d'Achille : blessé d’abord par ce

héros, il fallut qu'il se fit donner un second coup dans

le même endroit pour être guéri. Opusque mee bis

sensit Telephus haste. Ovro.

(2) Les romanciers du dixième siècle disent que Ro-

land , accablé par le nombre au combat de Roncevaux ,

donna du cor d’une manière si terrible , qu’on l’entendit à

huit lieues de distance.

(3) Montereggione était un fort château près de Sienne,

flanqué de grandes tours.

(4) Cette boule avait trente-six pieds de circonférence :

on peut juger par là des proportions que le poete va

donner au géant qu'il découvre. Il ajoute que trois Fla-

mands de la plus grande taille, en prenant ce géant de

la ceinture en haut seulement, n'auraient pu atteindre

aux boucles de ses cheveux.

(5) C’est Nemrod qui prononce dans le texte un vers

inintelligible, composé de mots qui ont la tournure hé-

braïque , etne sont réellement d’aucune langue. Je Vai

omis, parce qu'il donnait un air puéril à ce morceau ,

par une trop grande exactitude à vouloir tout peindre.

Tl se peut que le géant ait dit des mots baroques , mais

le poète ne doit pas les avoir retenus. C’est surtout avec

ant matin h}
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le Dante que l’extrème fidélité serait une infidélité ex—

irème : Summum jus, summa injuria.

(6) Ephialte, Briarée ¢t tous les autres sont trop con-

nus pour avoir besoin de notes.

(7) On est toujours étonné du peu de Éohvendiée qui
règne dans la plupart des détails de ce poème. N’est-il

pas singulier , en effet, que le sage Virgile aille flatter

ÂAntée, au point de Jui dire, qu'il n’a manqué que lui

pour que les Géants l’aient emporté sur les Dieux? On

voit que pour mieux rendre une situation particulière, il

contrarie Pordonnance du tableau général. D'ailleurs on

a quelque peine à souffrir ee perpétuel mélange dés héros

de la Fable et de la Bible, et que les géants soient punis

dans un Enfer chrétien, pour s’être révoltés contre les

Dieux des Paiens. Non vultus , non color unus.

(8) D’un bout de ce poème à l’autre, on voit les morts :
sensibles aux propos qu’on tient d’eux sur la terre : la

crainte du blame et le desir de la bonne: renommée se

joignent encore a leurs autres tourments, et le Dante se

sert de ce double ressort pour exciter les ombres à ré-

pondre à toutes ses demandes. Ce n’est pas là le moindre

artifice de ce poème.

(9) La Garisende est une. tour à Bologne, qui sur-

plombe beaucoup et effraie ceux qui la voient pour la

première fois, surtout qnand un nuage passe sur elle ;

car on voit alors combien. elle s’écarte de la perpendi-

culaire.

Le poète trouve à Pentrée de ce neuvième cercle un

mélange de jour et de nuit, ce qui choque fort la vrai-

semblance ; car on ne conçoit pas d’où peut venir ce jour:

Foyez les deux notes 3 des chants 1v° et x°.

Fin des notes du trente-uniéme Chant.
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Premier giron dit de Gain > Ol sont punis les parricides et tratfres
© envers les parents. Passage au second giron dit d’Anténor ,. oùtse

trouvent les traitres à la patric.

S 1 je pouvais, par des sons plus apres et plus
durs, former l’effrayante harmonie que deman-

derait ce gouffre central, dernier support de

tous les gouffres, j’enflerais mes conceptions

et ma voix : mais puisqu’elle m’est refusée, je

ne commencerai pas sans frémir ; car ce n’est

point un. frivole dessein, ou l’apprentissage

d’une langue au berceau, que de poser la base

des Enfers et du monde (1). Puissent donc ces

vierges sacrées, qui donnèrent aux accords

d’Amphion la force d'élever les murs de The-

“bes, attacher à mes vers toute la terreur du

sujet!

O race proscrite entre toutes les races, et

_dévolue au séjour dont il m’est si dur de par-

ler, mieux eût valu pour vous la condition de

la bête (2)!

Déjà nous étions loin des pieds du géant, et
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j'avançais au fond du cercle obscur, les yeux

toujours attachés & la haute muraille du puits.

« Regarde, me dit-on alors, ot tu poses le

» pied, et ne viens pas ici fouler les têtes de

» tes malheureux fréres. » Je me tourne a ces

mots, etje découvre un lac glacé qui s’étendait

dévant moi comme une mer de cristal. Jamais

le Danube et le Tanaïs, sous leur zône de glace

et dans Vhiver le plus rigoureux , ne chargerent

leur lit de voiles si épais : aussiles monts Ta-

bernick et Pietrapana seraient en vain tombés

sur la voûte du lac; elle n’eût point croùûlé sous

leur masse (3). {

Je vis ensuite des ombres livides , enfoncées

jusqu’au cou dans la glace, comme des têtes

de grenouilles , qui dans les nuits d’été bordent

les marécages ; et j’entendis le cliquetis de

leurs dents, comme on entend claquer le long

bec de la cigogne. Tous ces coupables se te-

naient la fice re mais la fumée de leur
haleine etles pleurs de leurs yeux témoignaient

assez quel était pour eux l’excès du froid et

de la douleur (4).

En ramenant mes regards de la surface du

lac à mes pieds, j’apergus deux têtes de cou-

pables, opposées front à front, et dont les

cheveux s'étaient entremélés. Qui êtes-vous,
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leur criai-je, malheureux qui vous pressez
ainsi face à face? A ce cri les deux têtes se
renversèrent pour mieux m’envisager : mais
les larmes dont leurs paupières étaient gon-

flées, s’échappant tout à coup avec abondance,

coulèrent sur leurs joues, et saisies par le froid,

s’y durcirent en chaînes de glaçons ; fixant

ainsi visage sur visage, comme le bois sur le

bois quand le fer les unit. Désespérés du sur-

croît de douleur, les réprouvés se heurtèrent

comme deux béliers en furie (5):

Alors un autre à qui le froid avait fait tomber

les oreilles , et qui baissait aussi la tête, me cria :

« Pourquoi Vobstiner à nous tant regarder? Si

» tu desires connaître ces deux-ci, apprends

» qu'Albert fut leur père , et que la vallée

» qu’arrose le Bizence était leur héritage ;

» tous deux d’un méme lit, et tous deux si

» dignes de la fosse glacée, que tu fatigue-

» rais de tes recherches le cercle de Cain,

» sans trouver leurs pareils. Non pas même

» l’ombre dénaturée qu’ Artus perça de sa main

» paternelle (6); pas méme Focacia (7) ; pas

» méme encore celui dont la téte me borne la

» vue, ce Mascaron, que tout Toscan doit

» connaitre (8). Et pour trancher tout discours

» avec toi, apprends enfin que je suis Cami-
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» cion de Pazzi (9), et que j'attends Carlin

» qui doit me faire oublier (10)..»

En marchant ensuite vers le point où tendent

tous les corps (11), je voyais d’autres tétes ran-

gées en grand nombre sur la glace, toutes grin-

cant des dents et la lèvre retirée ; et je passais

moi-même tremblant et transi sous ces voûtes

d’éternelle froidure. Mais je ne sais quel hasard

ou quel destin voulut que mon pied heurtat le

visage d’un coupable qui me cria douloureuse-

ment: « Pourquoi donc me fouler ? Si tu ne

» viens pas réveiller les vengeances de Mont-

» Aperto(12), pourquoi mefrappes-tu.» Maitre,

dis-je alors, souffrez qu’en peu de mots jesorte

du doute où je suis. Etmon guide s’étantarrété :

Quel es-tu donc, toi qui maudis les autres,

criai-je à l'ombre qui blasphémait encore ?

« Dis plutôt qui tu es, reprit-elle, toi qui vas

» dans l’Antenor , frappant ainsi les visages ?

» C’en serait trop, quand tu serais encore

» vivant (13).» Je le suis, ny écriai-je ; je vis

encore, et tu peux te satisfaire avec moi, si

tu desires quelque renommée. « C’est plutot

» de Voubli que je desire : vas, suis ta route,

» et ne m’importune plus ; tu viens ici flatter

mal à propos. » Aussitôt la saisissant par sa

chevelure, il faudra bien que tu te nommes,
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luidis-je, ou cette main ven punira.« Je ne me

» nommerais pas, criait-elle, quand tu frap-

» perais mille fois sur ma tête échevelée. » Et

j'avais déjà dans la main des tresses de che-

veux entortiliées , que je secouais avec force :

mais le coupable résistait et baissait la tête en

hurlant , lorsqu’a ses côtés un autre prit la

parole: « Qu’as-tu donc, Bocca? Ne te suffit-il

» pas de claquer des dents, si tu n’y joints tes

» cris? Quel démon te possède encore. » Ah!

maudit traître, m’écriai-je, te voila nommé ;

tu peux désormais te taire, je n’en porterai

pas moins des nouvelles de toi. « Vas donc ,

» reprit-il, en parler à ton gré ; mais une fois

» sorti Vici, n'oublie pas cette langue si

» prompte à me nommer: j’ai Vu, pourras-tu

» dire, ce Bose de Duera qui pleure, dans

» Pétang glacé, l'argent de la France (14) ;

» et si on Vinterroge sur d’autres, tu nomme-

» ras Beccaria dont Florence a vu tomber la

» tête (15) ; et Soldanier et Ganellon qui gisent

» près de lui (16); et ce‘Tribaldel enfin qui

» ouvrit au milieu de la nuit les portes de sa

» ville (17). » :

J'avais déjà quitté cette ombre lorsque je

vis plus loin deux malheureux fixés dans une

même fosse; tellement que la tête du premier
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surmontait et couvrait la téte du second: mais

celui qui dominait s’était acharné sur l’autre,

et lui dévorait le crâne et le visage , comme

‘un homme affamé dévore son pain ; ou comme

on vit jadis les tempes et les joues de Ména-

lippe sous la dent du forcené T'ydée (18).

Ombre inhumaine , lui criai - je, apprends-

nous donc les causes de tant de haine et de

férocité ; car si tu peux les justifier, je veux

un jour, sachant la condition de Pun et lof-

fense de l’autre, en appeler au jugement des

hommes, si toutefois celle par qui je parle ne

se glace d’horreur!

Fin du trente-deuxième Chant.

NES rr —— +



NOTES :

SUR

LE TRENTE-DEUXIEME CHANT,

(1) Le poète suit toujours le système de Ptolomée, Si
notre planète occupait le milieu de Punivers ; ce dernier

cercle, qui se trouve au centre de la terre , serait en eflét

la base et le centre de tout.

Lè Dante avertit qu'il faut autre chose qu’une langue
qui dit papa, maman, pour décrire ce dernier cetele

de VEnfer : ce qui signifie simplement que ce n’est point
à un enfant, mais à un écrivain véritablement homme.

qu’il convient d’en parler. On croirait d'abord qu'il se
plaint de l’état d'enfance où était de son temps la langue

italienne : mais ce n’est pas cela. A quelque époque qu’un

homme écrive , il ne croit pas que sa langue soit au ber:

ceau; on aurait inutilement dit à nos auteurs Gaulois

qu'ils vieilliraient dans peu. D'ailleurs, quand le Dante

parut, l'italien s’était déjà mis à la distance où il devait

être à jamais du latit; et trente ans après lai, Pétrarque

et Bocace l’y fixttent, lun par sa prose | ét l’autre par

ses verst Le toscan n'avait point suivi les ré volütions qu'a

éprouvées la langue françai

formé , hérissé de proverbes, comme nos patois de Pro-

vence et de Gascogne, indiquant la maturité des peu-

ples qui le parlaient, et mayant besoin, pour s’¢purer ét

s’anoblir , que d’être écrit et parlé dans une capitale. Le

Dante est donc plutôt obscur et bizarre que suranné:

Quand on a dit au discours préliminaire: qt’il employa

5. 18

était un langage tout

ses reesei
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une langue qui avait bégayé jusqu’alors , on a voulu diré

que l'Italie n’avait point Wouvrage classique au treizième

siècle, et que par conséquent Je Dante n’avait point de

modèle quand il entreprit d'illustrer la langue toscane;

en l’élevant à des sujets épiques:

(2) Ce terrible exorde rappèle les paroles de J.C. sur

Judas, et prépare l'esprit au mélange d'horreur et de

pitié qui va bientôt causer le spectacle des traîtres et de

leur supplice.

(3) Tabernik et Pietrapana sont deux montagnes, la

première en Esclavonie, et l’autre en Toscane.

(4) Le Dante, après avoir peint l'effet du froid sur ces

tétes, par le grelottement des dents et la fumée de l’ha-

leine , dit qu’elles se tenaient la face baissée sur le lac’;

était pour laisser écouler les larmes que leur arrachait

la douleur, qu’elles gardaient cette attitude. Toutes les

fois qu’elles se relèvent , leurs pleurs se gèlent autour de

leurs paupières et sur leurs joues ; ce qui augmente en-

core leurs douleurs.

(5) Ce sont ici deux frères , tous deux fils d'Albert,

seigneur de la vallée de Falteron, où coule le Bizencio,

à trois lieues environ de Florence. Après la mort de leur

père , ils se mirent à piller leurs vassaux et leurs voisins,

et commirent les plus grandes violences. Mais la cupidité

qui les avait unis les divisa bientôt : ils en vinrent aux

armes et s’entretuèrent. Leur supplice est d’être à jamais

collés Pun contre l'autre dans le cercle de Cain, et dy

nourrir leur inimitié fraternelle dans une lutte sans repos

et sans terme.
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(6) L'ombre qui vient de nommer les deux frères dé:

signe ici Mauduit, fils d’Artus, ce roi d'Angleterre si

fameux dans nos rômanciers. Il s’était mis en embuscade

pour tuer son père; mais Artus le prévint et le perca

d’un coup de lance.

(7) Focacia Cancellieri avait tué son oncle, et ce

meurtre fut cause que les Cancellieri, la plus puissante
famille de Pistoye , se divisèrent entre eux , ce qui forma

les deux partis des Noirs et des Blancs. Nous avons dit

comment ces dissensions pénétrérent dans Florence:

(8) Mascaron avait aussi tué son oncle.

(9) L’ombre se nomme elle-même. C’était un homme

de la famille des Pazzi, qui en avait tué un autre de celle
des Ubertins.

: (ro) Carlin , aussi de la farnille des Pazzi, avait trahi

la confiance des Gibelins » en. livränt un château aux
Guelfes de Florence.

. (11), Le poète passe avec son guide vers le giron dit

dAnténor, prince Troyen, qui fut soupconné d’avoir

livré la ville de Troie aux Grecs. Horace dit qu'il avait

seulement conseillé de leur rendre Hélène afin de cou-

per la guerre dans éa racine; et il se peut bien que Paris

ait trouvé que c’était là le conseil d’un traître : mais le

Dante n’aurait pas dû le damner si légèrement. On est

tenté de dire, en voyant sa prédilection pour tout ce qui

concerne Troie, que ce poèle, persuadé d’ailleurs qu'il

descendait des anciens Romains, n’était pas éloigné de

se croire un peu du sang troyen dans les veines. C’est

ainsi qu’à la renaissance des lettres, Ronsard et quelques

autres crurent ne pouvoir chanter les rois de France

éécamittrca
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qu’en leur donnant un peu du sang d'Hector , afin, pour

ainsi dire , de les rendre épiques : tant Homère et Vir-

gile avaient ouvert et fermé pour eux les sources de Pin-

térêt et du merveilleux ! Il y a seulement cette diffe-

rence, que le Dante était un poéte républicain}, et que

s’étant fait le héros de son poème, il s’en est appliqué

tout le merveilleux et l'intérêt,

(12) Celui qui crie et qui est nommé plus bas, était un

Florentin de la famille des Abätti, appelé Bocca. Dans la

bataille de Montaperti, où 4000 Guelfes furent massa-

crés sur les bords de ’Arbia ( comme on a vu aux notes

du chant x, sur Farinat), ce Bocca , gagné par l'argent

des Gibelins, s’approcha de celui qui portait l'étendard,

et lui coupa la main: les Guelfes, ne voyant plus leur

étendard, se mirent en fuite et furent massacrés. Il a

raison de craindre que tout Florentin ne veuille se venger

de cette horrible trahison.

(13) Parce qu’en effet, quoique tout homme eût le

droit de punir un traitre, il semble qu’étant sous la main

de la justice divine, il en deviène comme sacré ; et c’est

ce respect pour les morts que Bocca invoque ici.

(14) Bose Duera était de Crémone , et fut chargé par

les Gibelins de s’opposer au passage d’une armée fran-

caise , que Charles d’Anjou faisait venir en Italie contre

Mainfroy : mais il se laissa corrompre par l'argent des

Français, et leur abandonna le passage.

(15) L’abbé Beccaria , de Pavie , fut Penvoyé du pape,

à Florence, et s’ingéra de vouloir ôter le gouvernement

aux Guelfes pour le donner aux Gibelins. On découvrit:

ses manœuvres, et il ent la tête tranchée.
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(16) Soldanier était Gibelin, et avait trahi cette Eton

pour s’allacher aux Guelfes,

Gano ou Ganellon » envoyé par Charlemagne auprés
des Sarrasins d'Espagne, leur, conseilla d’attaquer Var-
mée de ce prince, qui s'était engagée dans les défilés.

Son avis fut exécuté , et larrière-garde de Parmée fran-
gaise fut mise en pièces. Le fameux Roland y perit avec

les autres E ladins : c’est la grande journée de Roncevaux,

(17) Fribaldél tenait la ville de Faënza pour le comté

dé Montfeltror,. et il en ouvrit les portes: aux Francais ,

qui remplissaient alors la Romagne où le Pape Martin A2

les avait attirés: :

(78) Tydée, pèré de Diomède , fut blessé mortelle-
ment au siège dé Thèbes , par Ménalippe. Furicux de se

voir mourir, il voulut qu'on lui apportat la tète de som

ennemi, et la déchira a belles dents. Minerve , offensée

de cette action barbare , abandonna ce héros qu’elle ayait

toujours protégé, et le laissa périr.

C’est i¢i que commence la ter ibl le aventure d’ Ugolin,
morceau connu de tout le monde. Coume la plupart des
lecteurs courront d’abord à cet épisode, je vais le faire

précéder d’une note, afin qu’on puisse le lirè sans dis-

traotion.

Ugolin , comte de la Gerardesque, était un noble

Pisan, de la faction Guelfe : il s’accorda avec Roger,

Scie de Pise ; lequel était Gibelin, pour ôter à
Nino Visconti le gouvernement de la ville. Ils y réus-

sirent et gouvernèrent ensemble ; mais bientot l’arche-

vêque , jaloux de Pascendant que. son collègue prenait

sur lui, voulut le perdre. Pour y parvenir, il fit courir

des bruits qu'Ugoliu avait trahi la patrie, en livrant Teen ae
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quelques chateaux aux Florentins et aux Lucquois , ‘sous

couleur de restitution ; et quand il vit les esprits bien

préparés , il vint un jour, suivi de tout le peuple, et

précédé de la croix, à la maison du comte, et l'ayant

saisi avec ses quatre enfants, il les fitjeter ensemble dans

une tour. Quelques jours après , soit pour empêcher

qu’on n’apportat de la nourriture à ces malheureux , ou

qu'il craignit quelque retour du peuple, il vint fermer
lui-même la porte de latour, et en jetalles clefs dans la

rivière. Cette prison fut depuis appelée la Tour de la

Jaim.

Le poète , supposant avec art que ce qu’on vient de

lire est connu de tout le monde, ne fait raconter à

Ugolin que ce qui se passa dans la tour , entre lui et ses

enfants , depuis qu’on leur eut fermé la porte et refusé

toute nourriture : détail qu’en effet le public ne peut

connaître. wre ;
© Nous observerons que le comte Ugolin se trouve dans

ce cercle , parce qu'il était yrai sans doute qu’il avait

trahi les intérêts de sa patrie, et que, malgré toute la

pitié qwinspirent ses malheurs, il faut que justice se fasse.
Mais c’est par une justice plus grande encore que ja tête

de Roger est abandonnée à la fureur d’Ugolin , qui doit

assouvir à jamais sur elle sa faim et sa vengeance. Cet
archevêque avait aussi trop outragé la nature en con~

damnant un père et ses quatre enfants à finir leurs jours,

dune manière si cruelle, les uns en présence des autres.

Fin des notes du trente-deuxiéme Chant.
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AR COU ME NT.

Aventure d'Ugolin. Passage au troisième giron dit de Ptolomée, où

7 sont punis les traîtres envers leurs bienfaiteurs.

L E fantôme suspendit son atroce repas , et
s’essuyant la bouche a/la chevelure du crâne

qu’il rongeait, prit ainsi la parole: « Tu veux

» donc que jerenouvelle l’immodérée douleur

» dont le souvenir seul me fait tressaillir avant

» que je commence: eh bien, s’il est vrai que ‘

» mes paroles puissent tomber comme lop-

» probre sur la tête du traître que je tiens, tu

» vas m’entendre sanglotter et parler.

| » Je ne'sais qui tu es, ni comment te voilà :

| » mais tu parais Florentin , si ta voix ne m’a-

| » buse. Or, quand tu sauras que je fus le comte

» Ugolin, et celui-ci l'archevêque Roger , tu

» sauras aussi pourquoi sa tête nest livrée;

» car tu n’ignores pas sans doute comment le

» perfide , m’ayant déjà trahi dans son cœur ,

» me fit ensuite prendre et mettre à mort. Mais

» ce que tu ne peux avoir appris , c’est com-

» bien cette mort fut horrible : entends - moi
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» donc, et tu pourras alors juger le crime et

» la vengeance.

» J'avais déjà compté plus d’un jour, à tra-

» vers les soupiraux de. la tour qui a mérité

» par moi, eb qui doit encore mériter par

d’autres , d’être appelée la Tour de la faim ;

» lorsque je fis un songe, fatal présage de mes

» malheurs. Je songeai que celui-ci, tel qu’un

» maître fort et puissant, chassait un loup et

» ses lowveteaux vers la montagne qui s’éleve

» entre Lucques et Pise, et que les Guaslands

» les Sismonds et les Lanfrancs (1), avec une

» meute de chiennes maigres et légères, cou--

» ‘raient en avant: au bout d’une courte pour-

» suite, le loup et ses petits me paraissaient

»/ épuisés, et je voyais les chiennes affamées

» se jeter sur eux et leur ouvrir les flancs.

» Je m’éveillai vers le matin et m’approchai

de mes enfants. Ils dormaient encore, mais

» en dormant ils igémissaient et demandaient
» du pain (2). Ah! que tues cruel, si ton coeur

» ne frémit d’avance de tout ce qu’on prépare

» au mien! Et pour qui donc pleureras-tu , si

» tu ne pleures pour moi ?

» Déjà mes fils étaient debout, car l’heure

» du manger approchait, et chacun attendait
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son pain avec crainte, à cause du songe ;

lorsque j’ouis tout à coup Vhorrible tour se
murer par en bas. Immobile, je regar-

dai mes quatre enfants , sans parler , sans

pleurer ; l'œil fixe, et le cœur durci comme

la pierre. Ils pleuraient, eux; et mon An-

selmin me dit: Comme tu nous regardes ,

mon père ! Qu’as - tu done? Et cependant

je ne pleurai point, je ne parlai point de

tout ce jour et la nuit d’ensuite , jusqu’au

retour d’un autre soleil. Mais, dès qu’une

faible lueur eut pénétré dans le cachot, je

me mis à considérer leurs visages l’un après

l'autre ; et c’est alors que je vis où J'en étais

moi-même. Transporté, forcené de douleur,

je me mordis les bras ; et mes fils croyant

que la faim me poussait, m’entourèrent en

criant: Mon père, il nous sera moins dur

@étre mangés par toi: reprends de nous

ces corps , ces chairs que tu nous as don-

nées. Je m’appaisai donc pour ne pas les

contrister encore; et ce jour et le jour sui-

vant nous restâmes tous muets. Ah ! terre,

terre, que n’ouvris-tu tes entrailles !

» Comme le quatrième jour commençait, le

plus jeune de mes fils tomba vers mes pieds

étendu, en disant: Mon père, secours-mor.
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» C'est à mes pieds qu’il expira ; et tout ainsi

» que tu me vois, ainsi les vis-je tous trois

» tomber un à un, entre la cinquième et la

» sixième journée: si bien que n’y voyant déjà

» plus, je me jetai moi-même, hurlant et ram-

» pant, sur ces corps inanimés ; les appelant

» deux jours après leur mort, et les rappelant

» encore , Jusqu'à ce que la faim éteignit en

» moi ce qu'avait laissé la douleur. » Ainsi

parlait cette ombre, tordant les yeux, et re-

prenant avec voracité le malheureux crâne qui

se rompait sous l’effort de ses dents.

Ah! Pise, opprobre de la belle Italie, puis-

que tes voisins sont lents à te puuir, puissent les

Îles de Gorgone et de Caprée, s’arrachant de

leurs fondements, venir s’asseoir aux bouches

de ton fleuve, afin que, regorgeant jusqu à toi,

il noye tes enfants dans tes places publiques !
Car, füt-il vrai que le comte Ugolin ett livré

tes forteresses, tu ne devais pas du moins atta-

cher à la même croix le père. et les enfants :

c’est leur enfance, nouvelle Thèbes, qui

faisait leur innocence (5)!

Cependant nous étions déjà passés vers des.

Heux où les ombres sont encore plus étroite-

ment enchaînées dans les glaçons: elles s'y
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wouvent , non la face baissée , mais le visage

renversé ; si bien que leurs pleurs sans cesse

amoncelés dans les cavités de l'œil , s’y dur-

cissent en voûtes de cristal, et les larmes fer-

mant ainsi le passage aux larmes, la douleur,

qui ne peut s’exhaler , se retire toujours, et

retombe avec plus d’amertume au fond du

cœur(4). r

Javançais , et bien qu’engourdi par Ja ri-

gueur du froid, je crus sentir je ne sais quel

vent effleurer mon visage. Quel est, dis-je à

mon guide, le souffle que je sens? Tout mou-

vement n'est-il pas éteint dans cette morte

atmosphère ? Bientôt , reprit-il , tu connaîtras

par tes yeux la nature et les causes de ce que

tu cherches. Il achevait à peine, qu’une des

têtes fixées sur la dure surface nous cria

« Ombres impies , et si impies , que la der-

» nière place des Enfers vous est donnée ,

» arrachez- moi des yeux ces voiles cruels,

» afin que mon cœur trop plein puisse verser

» un peu de sa douleur, avant que mes larmes

» ne se gèlent encore. » Si tu desires mon

assistance, lui dis-je, apprends-moi qui tu es;

et puissé-je aller m’asseoir à côté de toi, si

je te la refuse! L'ombre reprit: « Je suis frère

» Alberic, et c’est moi qui donnai les fruits
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» de trahison : ils me sont bien payés avec

» usure (5). » Eh quoi ! lui dis-je, est-il donc

vrai que tu sois déja mort? « J’ignore , ajouta-

» til, le destin du corps que j'ai laissé là-

» haut: car tel est le privilége de cette Pto-

» lomée, qu’un homme puisse y tomber de

» son vivant; et pour que tu délivres plutôt

» mes yeux de leurs glaçons, je Capprendrai

» que, lorsqu'une âme porte aussi loin que

» moi Ja perfidie, elle descend aussitôt dans

; cés froides ‘citernes; et cependant un :dé-

» mon s'empare de son corps, et lui faitache-

» ver le bail de la vie. Il y a telle ombre qui

» transit derrière moi, et qui semble peut-

Y

être respirer encore parmi vous; je veux

» dire Branca @Oria que nous avons depuis

longues années; tu peux en parler, toi qui

» viens de quitter le monde (6).» Je crois, lui

Cis-je , que tu m’abuses ; d’Oria n’est point

mort; il mange, boit et converse: avec les

hommes. « Il est pourtant vrai, reprit celte

» ombre, qu'un démon la remplacé , lui et,

» le complice de sa trahison , et qu'ils sont

» descendus ici avant que Michel Zanche tom-

» bat dans Ja poix bouillante... Maintenant ,

» je Ven conjure, étends vers moi ta main

» secourable, et ne me refuse pas. » Mais je

y
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le. refusai ; et c’est au nom de Vhumanité que

je lui fus impitoyable. .

Ah! Génois, Génois, race étrangère à toutes

les vertus, et noire de tous les crimes , pour-

quoi n’étes-vous pas exterminés du milieu des

peuples! car c’est avec l'esprit le plus pervers

de la Romagne que j'ai trouvé l’un de vos

citoyens (8) : partagé pour ses crimes entre la

terre et les Enfers , son âme trempe dans les

eaux du Cocyte, et son corps marche et res-

pire au milieu de vous, dans vos maisons et

dans vos temples.

Fin du trente-troisième Chant:
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SUR

LE TRENTE-TROISIEME CHANT:

QG) Ci ‘pratenT trois familles nobles de Pise, opposées
à la faction et aux intérêts d'Ugolin : elles s’étaient unies

à l'archevêque, et avaient servi sa vengeance. Voyez la

grande note sur Ugolin, au chant précédent.

(2) Le poète suppose que les enfants ont aussi de leur

côté un songe de mauvais augure, el qu'ils s’éveillent

ous dans l’attente du malheur qui doit leur arriver.

(3) Dans cette belle imprécation, le Dante compare la

ville de Pise a celle de Thèbes, à cause du crime de

l'archevêque ; car on sait que Thèbes était devenue cé-

lèbre par les crimes de la famille d@’@dipe. Ensuite il

souhaite que la Gorgone et la Caprée, deux petites îles

de la mer de Toscane, aillent fermer l'embouchure de

Arno qui traverse la ville de Pise, afin que ce fleuve,

ne pouvant plus se jeter dans la mer, rebrousse contre

son cours, et viène noyer les habitants de Pise. Il finit

par un raisonnement simple et pressant sur l'innocence

des fils d'Ugolin. J’observerai que lorsqu'un mot réveille

vivement le mot qui le suit, les idées semblent aussi

germer plus vivement l’une de l’autre. Ainsi Pargument

du Dante, outre qu'il est de toute vérité, tire encore

beaucoup de force de la collusion des deux mots, enfants



NOTES SUR LE XXXIII° CHANT. 28:

et enfance. Racine a dit : Pour réparer des ans l'irré-

parable outrage : artifice de style dont il faut user

sobrement.

(4) Nous sommes au giron de Ptolomée, c’est-à-dire;

des traitres envers leurs bienfaiteurs. Ce Ptolomée les

représente tous, soit que le poète ait voulu désigner lé

roi d'Egypte qui fit mourir Pompée dont il avait reçu

tant de services, ou uñ autre Ptolomée qu’on trouve

dans la Bible , et qui assassina le Grand-Prétre, son

bienfaiteur. On sait comment le Tasse a imité la pensée

qui termine cette description. « Armide voulait crier :

» Barbare, où me laisses-tu seule ? Mais la douleur

» ferma le passage à sa voix , et ce cri lamentable revint

» avec plus d’amertume retentir sur son cœur. »

(5) Alberic, de la famille Manfredi , à Faénza , fut de

Vordre des Frères joyeux : il était brouillé avec ses con-

frères depuis long-temps , lorsqu’un jour il feignit de se

réconcilier avec eux , et les invita à un grand diner. Sur

la fin du repas, il dit de servir le fruit; et à ce mot, qui

était le signal convenu, les convives furent tous égor-

gés. Les fruits de frère Alberic étaient passés en pro-

verbe.

(6) Branca d’Oria, d’une noble famille de Génes , in-

vila aussi à un repas, et fit mourir par trahison son beau-

père , Michel Zanche , dont il est parlé au xxt1* chant,

note (6) ; il fut aidé dans son crime par un de ses parens.

Le poéte dit qu’ils descendirent tous deux en Enfer plus

vite que le malheureux qu’ils assassinaient.

(7) Quoique le Dante se füt engagé par serment envers
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cet Alberic, il se fait une vertu d’être parjure envers

lui, tant sa trahison Pavait révolté.

(8) Cet esprit de la Romagne était toujours Alberic ,

etle Génois était d’Oria. Ceci fait allusion à un proverbe

italien ,. peu favorable aux Romagnols : ils passent pour

la pire nation de V'Italie, et Alberic est ici représenté

comme le plus mauvais d’entre.eux. Il est aussi la der-

niére ombre qui parle dans les Enfers. :

Il me semble que dans un siècle où la religion était si

puissante sur les esprits, ce dernier supplice que le Dante

emploie, dut produire un effet bien effrayant. Alberic;

et d’Oria avec son parent, étaient trois citoyens cou-

pables de grands crimes à la vérité, mais illustres par

leur naissance, connus de tout le monde , et tous trois

pleins de vie. Le Dante vient affirmer, à la face de l'Italie,

que ces trois hommes ne vivent plus, que ce qu’on voit

n’est que leur enveloppe animée par un démon, et que

leur âme est en Enfer depuislongues années. C’était mon-

trer la main de Dieu au festin de Balthazar. Aussi reste-

t-il une tradition du désespoir où il réduisit ces trois cou=

pables. On ne peut sans doute faire un plus bel usage de

la poésie et de ses fictions, que d’imprimer de telles ter-

reurs au crime : c’est faire tourner la superstition au

profit de la vertu.

Je n’insiste pas sur les beautés de Pépisode d’Ugolin :

jobserverai seulement que l'extrême pathétique et la

vigueur des situations ont tellement soutenu le style du

poète , qu’on y peut compter cent vers de suite sans au-

cune tache. C’est là qu’on reconnaît vraiment le père de

la poésie italienne. Si le Dante n’a pas toujours été aussi

‘pur, c'est à la bizarrerie des sujets qu'il faut s’en prendre.
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Pétrarque, né avee plus de goût et un génie moins im-
pétueux , s’exerça sur des objets aimables. La Jérusalera

est, comme on sait, le sujet le plus heureux que la

poésie ait encore embelli. D’ailleurs, au siècle du Tasse,

Jes limites de la prose et des vers étaient mieux marquées;

la langue poétique avait repoussé les locutions popu=

laires; elle n’admettait plus que les mots sonores 3 elle

avait écarté ceux qui embarrassent par un faux air de sy~

nonymie ; elle savait jusqu’à quel point elle pouvait se

passer des articles : enfin, comme le langage est le véte-

ment de la pensée, on avait déjà pris les mesures les plus

justes et les formes les plus élégantes. Mais le Dante n’a

point connu ce mérite continu du style : il tombe quand

le choix des idées ou la force des situations ne le soutiè-

nent pas.

Fin des notes du trente-treisiéme Chant.
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CHANT. .X XXI1,Y.

ARGUMENT.

Quatrième et dernier giron, dit de Judas, où Lucifer , traître envers

Dieu, est entouré de traitres envers leurs bienfaiteurs. Sortie de

l'Enfer.

V OICI LES ÉTENDARDS DU PRINCE DES ENFERS (1).

Regarde en avant, me dit le sage , et vois si

tu poux les distinguer. Je regardai, et je crus

entrevoir je ne sais quel grand édifice ; comme

lorsqu'un épais brouillard ou la nuit obscure

s’affaissent dans les campagnes, on voit de loin

un moulin agitant ses bras au souffle des vents.

Javancais ; et pour me dérober à la rigueur

de l'air qui frappait mon visage, je marchais

derrière mon guide, unique abri qui fût en

ces lieux, Déjà, et ce n’est point sans fris-

sonner que je le dis, déjà nous étions au der-

nier giron de l'Enfer ; à ce giron où les ombres

sont ensevelies dans la profonde glace, d’où

elles apparaissent comme des fétus dans le

verre, et sous toutes les attitudes ; renversées,

debout, étendues ou courbées comme un arc ,

et touchant de leurs fronts à leurs pieds (2).
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Quand nous fumes assez avancés pour qu'il

plût au sage de me montrer la créature qui fut

jadis si belle, il me fit arrêter, et s’écartant

de moi : Voilà satan , me dit-il, et voici les

lieux où tu dois Varmer de toute ta constance.

Je w’arrétai alors , chancelant et transi , dans

un état que la parole ne saurait exprimer : ce

n'était point la vie, ce n’était point la mort ;

ch! qu’étais-je donc hors de l’une et de l’au-

tre ?..... Je voyais au centre du glacier le mo-

narque de l’empire des pleurs s’élever de la

moitié de sa poitrine en haut; et ma taille

égalerait plutôt la stature des géants, qu'ils

ne pourraient approcher de la longueur de

ses bras. Quel était donc le tout d’une telle

moitié (3) ? S'il fut jadis l’ornement des cieux,

comme il est à présent l’effroi des Enfers, c’est

bien lui qui doit être le centre des crimes et

des tourments ; lui qui osa mesurer de l’œil

son créateur !

Mais combien redoubla ma terreur quand

je vis son énorme tête composée de trois vi-

sages ; le premier s’offrant en face , les deux

autres s’élevant sur chaque épaule , et tous

trois se réunissant pour former la crête ef-

froyable dont il était couronné !

Le premier visage était rouge de feu, l’autre
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était livide, et les peuples qui boivent aux

sources du Nil portent la noire image du

troisieme. A chaque face répondaient deux

ailes aussi vastes qu’il le fallait au plus grand

des archanges , et telles que l'Océan ne vit ja-

mais sur ses flots de voile si démesurée. Il

agitait deux à deux ces ailes sans plumage ;

et les trois vents qui s’en échappaient allaient

glacer les étangs du Cocyte (4). De tous ses

yeux tombaient des larmes qui se mélaient à

Vécume sanglante de ses lèvres , et de chaque

bouche sortait un coupable que le monstre

broyait sous ses dents ; éternel bourreau d’une

triple victime ! Mais il tourmentait plus ef-

froyablement encore , du tranchant de ses on-

gles , l'infortuné qui sortait de la bouche du

milieu , et dont il retenait la tête et les épaules

englouties.

Ce premier des trois, et certes le plus

malheureux , me dit mon guide , est le traître

Judas : des deux autres que tu vois à ses côtés,

et qui pendent la téte en bas , Fun est Brutus

qui souffre et se tait ; Pautre est l'énorme Cas-

sius (5). Mais il faut partir, car la nuit ap-

proche ; notre course est finie , et tout est par-

COUTUe

Alors, suivant son desir j'enlaçai mes bras
? ? 7



CHAN x XI Ve 287

autour de son cou; et dès que le monstre , en

déployant ses ailes , eut découvert lépaisse

toison dont ses flancs étaient hérissés , mon

guide s’y attacha, et descendit de flocons en

flocons à travers les glaces, m’emportant ainsi

suspendu ; mais il touchait à peine à la cein-

ture de l’ange , que je le vis, alongeant ses bras

et s’aidant de ses mains , tourner péniblement

sa tête où étaient ses pieds , et monter comme

s’il fût rentré dans l’abime. Soutiens-toi, me

cria-t-il hors d’haleine ; c’est par de telles

marches qu’il faut sortir de l’Enfer. Ets’élevant

aussitôt vers les rochers entr’ouverts sur nos

têtes , il sortit et me déposa sur leurs bords.

Assis à ses côtés, je levai les yeux pour con-

templer encore Lucifer, et je ne vis plus que

ses jambes renversées qui se dressaient devant

moi. Que le stupide vulgaire se figure mainte-

nant le trouble où je fus alors , lui qui ne voit

pas quel est le point du monde que j'avais

franchi. Mais bientôt le sage me cria : Relève-

toi ; la route est longue, le sentier difficile , et

déjà le soleil est aux portes du matin (6).

- Ce n’étaient pas ici des sentiers faits par la

main des hommes, mais une suite de cavités

et de précipices, route impraticable aux mor-

tels, et toujours haïe de la lumière. Maitre ,
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dis-je alors, avant de m’arracher de ces en-

trailles du monde, daignez écarter d’un mot

les nuages qui offusquent ma pensée. Appre-

nez-moi ce qu’est devenu le glacier ; pourquoi

Lucifer est ainsi renversé , et comment dans

un si court espace le soleil a remonté du soir

vers le matin ?

Tu crois être encore, me répondit-il, à la

même place où tu m'as vu me prendre aux

flancs du reptile immense qui sert d’axe à la

terre ; et nous y étions , il est vrai, lorsque je

descendais le long de ses côtes velues ; mais

quand tu m’as vu tourner sur moi-même et

remonter , je passais alors avec toi le centre

du monde, ce point unique où tendent tous

les corps. Tu foules maintenant les voûtes op-

posées au cercle de Judas ; te voilà dans l'hé-

misphère qui répond au nôtre ; voici Pantipode

de cette masse aride que forment les trois

parties de la terre habitée , et dont le centre

fut arrosé du sang de l’Homme-Dieu : le jour

luit pour ce monde quand il s'éteint pour

J'autre.

L’archange dont tu ne vois plus que les pieds

renversés , est toujours debout dans les Enfers.

C'est sur cette moitié du globe qu’il tomba du

haut des cieux ; la terre épouvantée se retira
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devant lui, et se couvrant du voile de ses

eaux , s’enfuit vers nos climats ; mais forcée

de donner retraite à ce grand coupable , elle

ouvrit un abime dans son sein, et s’écarta pour

s’élever en montagne vers Yun et l’autre hé-

misphère (7).

IL est par-delà les Enfers une étroite et obs-

cure issue qui retentit à jamais de la chûte d’un

ruisseau ; et c’est là que mon oreille fut avertie

de la distance où j'étais de Lucifer (8). Le ruis-

seau tombe lentement à travers les rochers qu’il

creuse dans sa course éternelle. Nous gravimes

aussitôt le dur sentier qu’il ouvrait devantnous,

mon guide en avant et moi sur ses traces ; et

remontant ainsi sans trève et sans relâche, nous

parvinmes au dernier soupirail , d’où nous sor-

times enfin pour jouir du spectacle des cieux.

Fin du trente-quatrième et dernier Chant.
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SUR

LE TRENTE-QUATRIÈME CHANT.

(a) JE Dante a cru donner une véritable parure à ce
dernier chant , en débutant par le premier vers du

Fexilla regis, hymne que l'Église chante dans la se-

maine sainte.

(2) Ce silence qui règne au milieu de tant de maux; ce

calme déchirant d’une douleur immodérée qui ne peut

se manifester ; ce repos de mort où paraissent languir

les premières victimes de l’Enfer : voilà le dernier coup

de pinceau par lequel le poète a voulu terminer son grand

tableau. Trente chants ont été employés en dialogues,

en plaintes et en gémissements :.la douleur s’est fait en-

tendre par tous ses langages; elle s’est montrée sous

toutes ses formes , et la variété de tant de dessins a été

comme soumise à un seul ton de couleur. Mais ici, par

un grand contraste , tout est muet. Les coupables, cachés

dans l'épaisseur de la glace , luttent sourdement contre

leurs souffrances , etle mal est à la racine de l’âme. Satan

lui-même , centre des crimes et des tourments , est plus
l'ange de Milton, brillant de jeunesse et d’orgueil, et

disputant avec Dieu de l’empire du monde : c’est un mal-

heureux vaincu , tombé après six mille ans de tortures et

de captivité, dans l’abrutissement du désespoir.

11 faut avouer que cette grande et belle imagination est

entourée de plus de bizarreries, que le poète n’en a semé
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déjà dans le reste de son poème. Il est triste de voix trois

visages à Lucifer , de le voir mâcher trois coûpables, de

voir le Dante et Virgile s’accrocher à ses poils pour sortir

de l'Enfer , etc. etc.

(3) Le Dante a eu tort de vouloir calculer les dimen~

sions de Satan : il fallait plutôt Ji laisser cette taille indé-

finie que Milton lui donne ; ce beau vague dans lequel

se trouve toujours le Jupiter d’Homére. Ce Dieu, faisant

trembler ?Olympe du mouvement de ses sourcils, nous

paraît être dans la haute et pleine majesté qui convient au

maître du monde; aussi le poète s’est bien gardé d’assi-

gner une étendue à ses sourcils. S'il avait eu cette puérile

intention , et qu'il leur eût donné, par exemple, la lon-

gueur d’un arpent, les Claudiens seraient venus ensuite

qui les auraient fait longs de cent, et qui auraient cru,

en effet, leur Jupiter cent fois plus terrible que celui

d'Homère.

C’est d’après, ce principe de goût qu’on doit trouver

ridicule le même Jupiter , lorsqu'il se vante de pouvoir

porter tous les Dieux suspendus au bout d’une chaine :

car , bien que la force de chaque Dieu ne soit pas limitée,

et que Jupiter , luttant contre eux tous à la fois, nous

donne une grande idée de la sienne, il me semble qu’une

chaine, objet trop connu , ne doit pas être le moyen d’une

puissance inconnue et sans bornes. Il ne faut jamais que

notre imagination donne sa mesure.

(4) Chétive invention, pour expliquer l’état de congé-

lation où se trouve cette dernière enceinte. Le poète, en

décrivant les ailes de Lucifer , dit qu’elles étaient telles

qu’il les fallait à un tel oiseau, et qu’elles étaient faites

de peau , comme celles des chauvesouris. A propos du
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visage de nègre qu'il lui donne, j’observerai que dans fes

premiers siècles de Église on peignait toujours le Diable

sous la figure d’un Ethiopien : la race noire était alors

assez rare en Europe pour faire la plus grande sensation

toutes les fois qu’on en voyait : les nègres étaient donc

les représentants du Diable. Mais depuis les voyages

d'Afrique , cette espèce s’est tellement répandue en Eu-

rope , que l'imagination même des enfants n’en étant plus

frappée, on ne sait plus quelle couleur donner au Diable.

(5) La philosophie s’indignera peut-être de voir ici

Brutus et Cassius si maltraités. Mais il faut croire que le

Dante a jugé ces stoïciens farouches d’après Plutarque :

le faux enthousiasme d’une liberté qui n'existait plus les

égara ; ils ne virent point que Rome n’avait plus que le

choix d’un maître, et que César était le médecin doux

et benin que les Dieux avaient donné à l'empire

malade : en le massacrant sans fruit pour la république,

ils ne furent que deux meurtriers; le premier d’un père,

et l'autre d’un bienfaiteur. Le poète donne à Cassius

l'épithéte d’énorme, parce qu'il était en effet d’une forte

complexion.

(6) Le texte porte que le soleil remonte à mezza terza.

Pour entendre ceci, il faut connaître la division de la

journée en Italie. Le soleil fait ¢erza dans la première

partie de la matinée, sesta dans la seconde , nona dans

la troisième , et il arrive à son méridien : il en descend et

fait mezzo vespro dans la première portion de l'après-

midi, vespro dans la suivante, etc. Mezza terza , qui est

Yheure dont il s’agit ici, sonne avant terza, c’est-à-dire,

avant le lever dn soleil : c’est l'instant où les boutiques



SUR LE XXXIV° CHANT. 293

s’ouvrent, et où les travaux commencent. On sent bien

que ces divisions varient de l'été à l'hiver, suivant la

longueur et la briéveté des jours. C’est ainsi que, quoique

une heure d’hiver soit égale à une heure d'été, une ma-

tinée d’été est plus longue qu’une matinée d'hiver, Je ne

parlerai pas des horloges d'Italie, ni de la manière dont

on y compte les heures ; mais j’observerai que c’est

Église qui a déterminé cette manière de diviser le jour

par tierce, sexte, none, etc.

Virgile eût mieux fait sans doute de parler en poète

que de désigner le point du jour par une expression po-

pulaire : mezza terza lui devait être aussi inconnu que /e

coup de I’ Angelus. Mais le Dante , qui n’observe aucune

convenance, le fait parler en homme du peuple, d’un

bout de VEnfer à l’autre; il en fait quelquefois un petit

théologien fort déterminé, et plus souvent un bon

homme à proverbes et à sentences. On peut voir au haut

de la page 378 du xxvir° chant, comment il le fait dis-

courir en patois Lombard avec Ulysse et Diomède. Yoyez

aussi la note (5) du premier chant.

(7) Le Dante a trés-bien décrit les effets de la gravi-

tation qui attire les corps sublunaires au centre du globe.

Il est évident qu’en descendant on a les pieds premiers,

comme aussi la tête première en montant : il faudrait

donc qu’un homme fit la culbute, et mit sa tête où étaient

ses pieds , quand il passerait le point central de la terre.

Le poéte a fort bien vu aussi que notre planète est toute

environnée de cieux, et que le soleil se lève sous nos

pieds quand il se couche sur nos tétes. Mais comme de

son temps l'Amérique n’était pas découverte, et que

Yhomme en voyageant trouvait toujours lOcéan pour

=a
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borne éternelle , à orient et au couchant, au nord et am

midi; on avait conclu qu’il n’y avait de continent ou de

terre habitable que l'Europe, l'Asie et l'Afrique, et que

POcéan occupait à lui seul tout le reste du globe. C’est

ce qu’on peut voir dans Je Songe de Scipion et dans la

Cité de Dieu. Le Dante, regardant ces erreurs comme

des choses démontrées, les met à profit dans ce dernier

chant. Il raconte que Lucifer tomba du ciel sur la terre

du côté de nos Antipodes. La terre, qui était alors mêlée

de continents et de mers ( quoiqu’elle ne fût pas encore

habitée ), eut peur en voyant tomber l’Archange et ses

légions; elle se relira toute entière du côté of nous

sommes, et oppasa de l’autre l'Océan aux rebelles,

comme un grand bouclier, Mais le Diable perca le profond

Océan, et vint s’enfoncer la tête première dans le noyau

du globe. Ainsi la terre , forcée de le recevoir, dilata ses

entrailles pour former les Enfers, et poussa deux ex-

croissances : l’une au milieu de ce même Océan, qui est

la montagne du Purgatoire ; l’autre au milieu de notre

hémisphère : ce sont les hautes montagnes d’Asie sur

lesquelles J.C. est mort ; car telles étaient les opinions

du temps , qu'il fallait que le salut du monde se fut opéré

précisément au milieu du monde. Il faut conclure de tout

ceci que Lucifer était moitié dans l'Enfer, et moitié

dans l'épaisseur de la terre ; que la montagne où J. C.

mourut répondait perpendiculairement à sa tête, et la

montagne du Purgatoire à la plante deses pieds; enfin,

que le centre de son corps était le centre du monde. Et

voilà comment le Dante expliquait des erreurs par des

fables.

(8) Le texte porle que cette issue était éloignée de
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Lucifer, de toute la grandeur de la tombe. Comme cette

tombe n’a pas encore été nommée, on ne peut dire ce
que c’est; à moins que le poète ne désigne le dernier

cercle même de l'Enfer, où Satan est enseveli, et qu’on

peut considérer comme une tombe sphérique, ayant

deux ouvertures : celle par où les deux voyageurs sont

arrivés ( c’est le puits des Géants), et l’autre, Vissue

même par où ils s’échappent. Le poète semble favoriser

cette explication, en disant plus haut qu’il foule les

voûtes opposées au cercle de Judas. On voit que, sila

mis environ trente-six heures à la revue de l'Enfer , il

n’en met guère plus de trois à quatre pour le retour,

puisque rien ne Varréte plus en chemin. Un temps si

court prouve qu'il ne croyait pas d’avoir quinze cents

lieues à faire en droite ligne, du centre à la surface du

globe. Mais qu’importent ces détails et ces mesures scru-

puleuses dans une description locale, toute d’imagina-

tion ? Le Dante, pressé de sortir, échafaude comme il

peut ses machines, et le lecteur doit partager son im

patience.

Quoi qu’il en soit de ce poème , si la traduction qu’on

en donne est lue, on ne verra plus deux nations polies

s’accuser mutuellement, Pune de charlatanisme pour avoir

trop vanté le Dante, et Pautre d’impuissance pour ne

Pavoir jamais traduit.

Fin des notes du trente-quatrième et dernier Chant.

|
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EPITRE AU ROI DE PRUSSE.

\ 
/ 1785.

gS croyais donc, grand roi, que ton puissant suffrage (1)
Scrait de mes beaux jours le fortuné présage ,

Et qu'on verrait l’envie interdite à ta voix

Ainsi que la victoire obéir à tes loix !

Mais chez nos beaux esprits ta faveur même est vaine :

Voltaire eut à la fois ton amour et leur haine.

lls sentaient que le ciel trop avare pour eux

N’avait donné qu’à lui ces transports et ces feux,

Et cette soif d’un cœur , à la gloire fidèle, *

Qui le fit, soixante ans, haleter après elle.

Aussi, tes yeux l'ont va frapper à coups pressés

Tous ces rivaux obscurs, de sa gloire offensés ,

Et souvent, par le sel d’une heureuse satire,

Au sein de leur douleur les forcer de sourire.

Il fatigua lui seul par ses nombreux travaux

Les serpents du Parnasse et l’hydre des journaux,

D'un siècle de succès désespéra l'envie,

Et l’écrasant du poids d’une si belle vie,

Finit par un triomphe et mourut couronné !

(1) S. M. P. ayant honoré l’auteur du Discours sur l'Universalité

de la Langue Francaise de plusieurs lettres très-flatteuses, ordonna

eu même temps à son académie royale des sciences et des belles lettres

de le recevoir parmi ses membres,
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Pour moi, de la nature enfant abandonné ,

Qui n’ai point des beaux arts la fièvre enehanteresse; |

Moi, qui, toujours bercé des mains de la paresse,

Et par la volupté de bonne heure amolli ,

Ne dois faire qu’un pas de la mort à l'oubli :

Pourquoi suis-je engagé dans ces nobles querelles,

Des amants de la gloire épreuves éternelles ?

Dans un coin du Parnasse avec peine affermi ,

Aije par mes succès afligé quelqu’ami ?

Me fera.t-on payer la vogu e inespérée

D’un discours innocent qui, des bords de la Sprée ,

Aux rives du Léthé fat bientôt descendu ,

Si ton auguste appui ne l'avait défendu ?

Cependant le bruit court que ta main le couronne :

Soudain frère Lourdis autrement en ordonne;

Sur ses feuilles de plomb il trace mon arrêt ;

Pour cinq ou six lecteurs je suis mort, en eflet.

Mais qu'importe ? aux Lourdis il est beau de déplaire :

Des Zoiles du temps méritons la colère.

Telle est la loi du goût ! si Lourdis ne le hait,

Le succès d’un bon livre est encore imparfait.

Parlez mieux, dira-t-on, du chef de nos critiques;

Lui seul dans les journaux fait des extraits classiques.

Ses écrits que l’on trouve obscurs , diffus et froids ,

Sont d’un homme qui pense et qui parle avec poids.

Nous n’avons pas pour vous des sentiments de haine,

Mais nous pleurons des arts la ruine prochaine ;

Et puisse quelquefois notre utile rigueur

Au bon goût qui se perd ramener un auteur !

PSE
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Ah ! je vous reconnais, mes généreux confrères ;

Vous pleurez un succès, vos larmes sont sincères.

Mais je pourrais encore aigrir vos déplaisirs ,

Et de votre douleur égayant mes loisirs ,

Exciter ma paresse à servir ma vengeance; _

Dieu qui permet Pattaque a permis la défense.

Il souffre qu’à l’église, au théâtre , au barreau,

Une utile discorde allume son flambeau :

Le talent dormirait sans un peu de colére.....

Ainsi, n’allez donc pas, obscur folliculaire , 3

Quand vous m’insulterez , compler sur mon mépris :

Le plus vil d’entre vous pourrait s’y trouver pris.

En vain de sa bassesse un Pradon s’environne :

Boileau dans son courroux ne méprisait personne.

A qui donc cet Hercule a-t-il légué ses traits?
Faudra-t-il Pen tenir à d’impuissanis regrets ?

Et quand je vois partout , à l'abri du silence,

Pulluler de Cotins une famille immense ;

Lorsqu’un hardi bouffon , assiégant les Français,

Vient quêter sans pudeur l’opprobre d’un succès ,

Et qu’une légion de beaux esprits manœuvres

Harcéle des lecteurs fatigués de chef-d’ceuvres ;

Ne pourrai-je du moins, dans un jour de gaité ,

Condamner un Garasse à l’immortalité ?

Ah ! d’un sort plus obscur gotitons les avantages ,

Des destins trop brillants amènent trop d’orages.

Non, non, jen’irai point , sèchant dans les travaux,

Aux intérêts du goût immoler mon repos :

Dussé-je , vers la fin d’une vie abusée ,

Couvrir mon front blanchi des lauriers d’un musée!
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Je suis loin de prétendre à cet excès d’honneur:

Tel qu’un sage à l'écart poursuivant le bonheur ,

Je veux passer sans bruit et glisser dans la vie

Pour ne pas réveiller les serpents de l'envie.

Allons, frère Lourdis , donnez-nous chaque mois

L’extrait de votre esprit et de l'esprit des lois ;

Tandis qu’à m’endormir votre prose s’obstine,

Clément fond sur Voltaire et Mercier sur Racine.

O Frédéric, tu vois vers quelle affreuse nuit

Précipite ses pas le siècle qui s’enfuit !

Le noble champ des arts n’est plus qu’un cimetière ;

Figaro foule en paix la cendre de Molière;

Uu silence de mort règne dans ces déserts,

Seulement quelquefois on entend dans les airs

Des drames gémissants les voix mélancoliques,

Et des journaux hargneux les cris périodiques.

Grand roi, que tu naquis en de plus heureux temps !

Le ciel brillait alors de flambeaux éclatants ,

Qui, versant à grands flots leurs feux et leur lumière,

De Frédéric naissant éclairaient la carrière ;

Bientôt le nord , tremblant au bruit de tes exploits,

Te vit associer seul entre tous les rois ,

Au casque du héros le laurier des poëles ,

Et le charme des vers à l’éclat des conquêtes,

Heureux le conquérant sur le Pinde monté

Qui se fait à lui seul son immortalité !

De Mars et d’Apollon c’est une loi suprême,

Qu'un héros soit chanté s’il ne chante lui-même.

Aussi combien de rois , malgré tous leurs travaux

Indignement couchés dans la nuit des tombeaux !
20



500 ÉPITRE AU ROI DE PRUSSE:

On n’a pu d’une larme honorer leur mémoire,

Vingt siècles en silence ont passé sur leur gloire;

Et pourtant ils vivraient, si d’un fils d’Apollon

La voix harmonieuse eût consacré leur nom !

Du vieillard de Ferney la voix brillante et pure

Tressa de tes lauriers limmortelle verdure;

Et sur le même autel où tu reçus ses vœux

Tl Poffrit un encens qui brûlait pour tous deux;

Vous commerciez de gloire en vous rendant hommage.

Vos noms toujours nouveaux , rajeunis d’âge en âge,

Brillants du double éclat des armes et des vers,

En vainqueurs alliés parcourront l’univers ;

Et Pon dira toujours Frédéric et Voltaire,

Comme on unit encore Achille avec Homère.
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Du Portier du sieur PiERRE- Avcustin

Canon DE BEAUMARCHAIS.

PARODIÉ DU RÉCIT DE THERAMENE,

A peine Braumarcuats , debarrassant la scène,
Avait de Figaro terminé la centaine ,

Qu'il volait à Tarare : et pourtant ce vainqueur ,

Dans l’orgueil du triomphe, était morne et rêveur.

Je ne sais quel chagrin le couvrant de son ombre,

Lui donnait, sur son char , un maintien bas et sombre.

Ses vertueux amis (1), sottement aflligés ,

Copiaient son allure, autour de lui rangés.

Sa main sur Sabatto (2) laissait flotter les rênes :

IL filait un discours (3) tout rempli de ses peines :

Les Se**, les Gu**, qu’on voyait autrefois,

Fanatiques ardents , obéir à sa voix,

L’œil louche maintenant et l’oreille baisse,

Semblaient se conformer à sa triste pensée.

Un effroyable écrit, sorti du sein des eaux (4),

Des Perriers tout à coup a troublé le repos ;

Et du fond du marais une voix formidable

Se mêle éloquemment à l'écrit redoutable G):

Jusqu’au fond de nos cœurs notre sang est glacé :

Des badauts attentifs le crin s’est hérissé.

Cependant , sur le dos d’un avocat terrible (6),

S'élève avec fracas un mémoire invincible :
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Le volume s’appréthe, et vomit à nos yeux ,

Parmi de noirs flots d’encre , un monstre furieux (7) :

Son front large est couvert de cornes flétrissantes ;

Tout son corps est armé de phrases menaçantes.

Indomptable Allemand, banquier impétueux ,

Son style se recourbe en replis tortueux ;

Ses longs raisonnements font trembler le complice;

Sa main avec horreur va démasquer le vice.

Le Châtelet s’émeut, Paris est infecté,

Et tout le parlement recule épouvanté.

On fuit; et sans s’armer d’un courage inutile ,

Dans les cafés voisins chacun cherche un asyle.

Prærns-Aveusrin lui seul, protecteur des Nassaux (8),

Harangue sa cabale et saisit ses pinceaux,

Pousse au monstreun pamphlet vibré d’une main sûre(g),

Et que dans quatre nuits trama son imposture (10).

De dégoût et d'horreur le monstre palissant ,

Autour de Beau*** se roule en mugissant :

Il baille, et lui présente une gueule enflammée,

Qui le couvre à la fois de boue et de fumée.

La peur nous saisit tous : pour la première fois

Qn vit pleurer Gu** et rougir S*** (11).

En calambours forcés leur maître se consume ;

Us n’attendent plus rien de sa pesante plume.

On dit qu’on a vu même, en ce désordre affreux,

Lenoir qui d’espions garnissait tous les lieux.

Soudain vers l’opéra leffroi nous précipite :

On nous suit; nous entrons : mon maître mis en fuite,

Voit voler en lambeaux Tarare fracassé (12),

Dans les rênes lui-même il tombe embarrassé.

Excusez ma longueur, Cette scène cruelle
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era pour moi d’ennuis une source éternelle.

J'ai vu, messieurs, j’ai vu ce maitre si chéri,

Trainé par un exempt que sa main a nourri (13) :

Il veut le conjurer, mais l’exempt est de glace.

Hs montent dans un char qui s'offre sur la place :

De nos cris glapissants le quartier retentit :

Le fiacre impétueux enfin se ralentit ;

Il s'arrête non loin de cet hôtel antique ,

Où de Vincent de Paule est la froide relique (14).

J'y cours en soupirant, et la garde me suit :

Dun peuple d’étourneaux la file me conduit :

Le faubourg en est plein : cent bouches dégotitantes

Content de Beau** les détresses sanglantes.

J'arrive; je l’appèle , et me tendant la main,

Il ouvre le guichet, qu’il referme soudain.

« Le roi, dit-il alors, me jète à Saint-Lazare;

» Prenez soin entre vous du malheureux Tarare.

» Cher ami, si le prince, un jour plus indulgent,

» Veut bien de cet affront me payer en argent,

» Pour me faire oublier quelques jours d’abstinence ,

» Dis-lui qu'il me délivre une bonne ordonnance (15);

» Qu'il me rende... » A ces mots le héros contristé ,

Sans couleur et sans voix dans sa cage est reslé ;

Triste objet où des rois triomphe la justice,

Mais qu’on n’aurait pas dû traiter comme un novice.
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NOM hes:

(1) FVertueux amis : Cette apostrophe est du sieur

de Beaum.; elle est devenue injure et proverbe.

(2) Beaum. s’appuyait sur l'abbé S***, à la répétition

de Tarare.

(3) Expression qu’on trouve au mémoire contre Korn-

man : filer des phrases et tricoter des mots.

(4) Premier écrit sur les eaux de Paris.

(5) Réplique du comte de Mirabeau.
(6) M. Bergasse.

(7) Le sieur Kornman , avouant la conduite de sa

femme.

(8) Voyez comment Beaum. menace le prince de N***

de son amitié.

(9) Dans la préface sérieuse de Figaro , l’auteur dit,

qu’au seul nom de Conti on sent vibrer le vieux mot

patrie. A quoi un puriste a répogdu, qu'au nom de

Beaum. on entendait vibrer les fouets de S. Lazare.

(10) Aveu de Beaumarchais.

(13) Le premier rit toujours, et il est douteux que le

second ait rougi.

(12) À la dernière répétition de Tarare, Beaum.

troublé par un concert de sifflets, a pris la parole > ta
dit effrontément que le cinquième acte de son opéra

m'était pas fait, d’un opéra qu’il lit, depuis trois ou

quatre ans , de maison en maison, comme ouvrage clas-

sique pour qui on a fait deux cents mille francs de dé-
pense; et dont on achevait la dernière répétition. La

musique a donc précédéla parole ?

(13) L’exempt qui l'a arrêté dinait tous les jours chezlui.
(14) S. Lazare.

(5) En effets,
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LETTRE de M. pr Rivanor, à Mine DE FXX,

en lui envoyant du baume de la Mecque.

Ham. , 27 octobre 1769-

Mivaue » puisque vous ne m’envoyez pas
votre flacon , je prends le parti de vous en-

voyer le mien ; d’autant plus que, réflexion

faite, il me reste assez de baume pour le don-

ner tout, pas assez pour le partager.

Voila ce baume de la Mecque,

Dont l'Orient fait si grand cas.

À qui plus d’une beauté grecque

Doit le secret de ses appas,

‘Et qui sans vous ne quittait pas

Le coin de ma bibliothèque.

J'ai pourtant hésité à vous Venvoyer , «x

songeant combien les propriétés de ce baume

vous sont inutiles.

Car ce n’est point de l'Arabie

Que vous avez reçu cette fleur de beauté

Qui ne vous sera pas ravie ;

La nature vous fit dans un jour de gaite ,

Flore depuis vous a suivie,

Etle printemps son député

S’est chargé seul de votre vie;

iin si brillante compagnie,
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Je concois bien en vérité

Que l’on dédaigne ou qu’on oublie

Un ingrédient inventé

Pour les teints de la Géorgie ;

Car au fond Part le plus vanté

W’est qu’un besoin ; l’industrie

Est fille de la pauvreté. .

Votre opulence n’a donc que faire de cet

ingrédient ; il ne vous faut ici ni drogue, ni

recette, et j’en suis bien faché.

Ah ! si vous ne saviez que feindre,

Si votre éclat n’était que fard,

Si votre esprit n’était qu'un art ,

Vous ne seriez pas tant à craindre :

On peut braver les airs vainqueurs

Et les armes d’une coquette

Qui n’a pour attaquer les cœurs

Que Parsenal de sa toilette;

Mais vous plaisez sans y penser,

Et votre tranquille indolence,

Qui ne connait pas sa puissance,

Ne sait que trop bien l’exercer.

C’est ainsi que vous me faites du mal paisi-

blement et innocemment : il est vrai que le

baume de la Mecque a la propriété de fermer

une blessure en moins de rien , que c’est ayec

lui qu’on faitle vrai taffetas d'Angleterre, et

que Mahomet lui doitses plus grands miracles ,
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mais je vous défie de vous en servir avec au-

tant de bonheur que lui.

Sachez, vous qui lancez des traits

Dont les atteintes sont si sûres,

Qu'il n'existe point de secrets

Qui guérissent de vos blessures.

Voila donc deux propriétés de ce suc divin,

aussi inutiles à vous qu'aux autres ; mais il lui

reste encore ( car il faut que je vante mon

baume ) d’être le premier des aromates : l'an-

tiquité lui donnait le pas sur tous les parfums.

A ce titre il vous était dû,

Vous n’en recites pas de plus doux sur la terre ;

Mais avec vous c’est temps perdu,

Votre divinité sévère

Se moquera de sa vertu :

Vous encenser n’est pas vous plaire.

À force de parler, je découvre pourtant à

cette fameuse résine une vertu à votre usage ;

c’est qu’elle est admirable pour les poitrines

délicates : songez que vous allez passer l’hiver

au cinquième degré de latitude nord : vos pou-

mons pourraient bien avoir à souffrir de ce

froid rigoureux qui va, dit-on , jusqu’à fendre

les pierres.

Ainsi quand vos beaux yeux à travers vos carreaux
Verront en clignotant sous leurs noires paupières D a



308 PIÈCES

Nos humbles toits et leurs gouttières

Se charger de brillants cristaux ;

Quand les belles de ** , au fond de leurs traineaux ,

Auront placé leurs gros derrières,

Et qu’elles y seront moins fières

De leurs amants transis que de leurs grands chevaux ;

Quand vous lirez dans les journaux

Que les nayades prisonnières

Dans leur lit immobile ont suspendu leurs eaux,

Et que des chars tremblants ont tracé des ornières

Où voguaient d’agiles vaisseaux ;

Lorsqu’un des envoyés des trois sœurs filandières ;

Le Catarrhe viendra livrer ses fiers assauts

Au lourd habitant des Bruyères

Que PElbe arrose de ses flots ;

Alors gardez le coin de vos brülants fourneaux :

Wallez pas imiter les modes meurtrières

Des épais descendants des Teutons et des Goths ,

Qui des deux océans gardent mal les barrières,

Gens qui feraient fort à propos

S’ils nous empruntaient nos manières

Et s'ils nous prêtaient leurs lingots ,

Mais dont les humides cerveaux

Nés pour les fluxions et non pour les bons mots ,

Ont Ja pesanteur des métaux

Qu’ont entassés leurs mains grossières ,

Gens qui trafiquent de nos maux ,

Fripons toujours anciens , fripons toujours nouveaux;

Nous volant tout hors nos lumiéres ;

Qui se croyant subtils, quand ils ne sont que faux,

Veulent marcher sous deux bannières

Et suivant du calcul les timides lisiéres ,
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Craignent à la fois les panneaux

Des Anglais , leurs dignes rivaux,

Et les sanglantes étrivières

Que Paris doit à leurs travaux:

Quand la mort confondant leurs âmes financières

Les fait enfin passer de leurs sales bureaux

Dans ses étroits et noirs caveaux ;

On les voit cheminer devers leurs cimetières

En uniforme de corbeaux,

Et descendre à pas lents dans ces tristes carrières ,

A la lueur de cent flambeaux ,

Escortés de porte-manteaux

Dont ils ont acheté les pleurs et les prières,

Et les crêpes et les chapeaux;

Malheureux qui sont assez sots

Pour ne décorer que leurs bières ,

Et qui sont mieux dans leurs tombeaux

Qu'ils n’ont été dans leurs taniéres.

Comme vous n'avez ni leur mauvais gout ,

ni leurs robustes fibres, et que vous n'êtes

pas femme à vous consoler de la mort, dans

l'espoir que votre enterrement pourra nous

ruiner en édifiant les Hambourgeois, je me

flatte que vous laisserez la et leurs courses à

charriots découverts, et leurs repas et leurs

visites : songez-y donc :

Le ciel dans sa magnificence

Vous garantit votre beauté ;

Le temps qui signa le traité ,
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Répétera cette assurance ;

Mais il laisse votre santé

Entre les mains de la prudence.

Si vous n’oubliez pas mes avis , vous ferez

fréquemment un air nouveau avec des fumiga-

tions aromatiques ; cet air artificiel que j'ai op-

posé avec succès aux brouillards de Londres,

vous sera très-salutaire :

Tl vous conservera cette touchante voix,

Dont les sons enchanteurs m'ont séduit tant de fois...

Ce dernier vers est de Zaïre,

Je wai pas craint dé le citer ;

On fait trés-bien de répéter

Ce qu’on ne saurait si bien dire. ’

Sans doute, quand il fit ces vers brillants et doux,

Voltaire était prophète , et ne peignait que vous.

Au reste, quand vous aurez brilé , respiré ,

avalé tout le baume, n’allez pas jeter la petite

phiole ; elle aura un emploi que vous ne lui

soupçonnez guères ; gardez-la , je vous prie,

je pourrai en avoir besoin.

Tl faut tout craindre ; on peut lout croire :

Si jamais je perds la raison

Comme le bon Roland, d’amoureuse mémoire,

Je prétends qu’elle ira loger dans ce flacon;

Heureux de troquer la gloire

Contre une si douce prison. a
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D'ONCÉAO UPEITEDE NN ANRT:

LE CHOU À M. VABBE D...

Lorsque sous tes emprunts masquant ton indigence,

De tous les écrivains tu cherchais l'alliance,

D'où vient que ton esprit et ton cœur en défaut,

Du jardin potager ne dirent pas un mot ?

Il aurait pu fournir à ta veine épuisée

Des vrais trésors de l’homme une peinture aisée :

Le verger de ses fruits eût décoré tes chants,

Et mon nom Veit valu des souvenirs touchants.

N'est-ce pas moi, réponds, créature fragile,

Qui soutins de mes sucs |ton enfance débile ?

Le navet n’a-t-il pas, dans le pays latin,

Long-temps composé seul ton modeste festin,

Avant que dans Paris ta muse froide et mince

Égayät les soupers du commis et du prince.

Enfant dénaturé , si tu rougis de moi,

Vois tous les choux d’Auvergne élevés contre toi !

Songe à tous mes bienfaits, délicat petit-maitre :

Ma feuille Pa nourri, mon ombre t’a vu naître ;

Dans les jardins anglais tu me proscris en vain (1) :

Adam au paradis me plantait de sa main ;

(1) Au lieu de ces vers se trouvaient ces deux-ci :

Tu recus du navet ta taille et ta couleur ;

Et , comme nos lapins , tu me dois ton odeur,
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Le Nil me vit au rang de ses dieux domestiques;

Et l’auteur immortel des douces Géorgiques,

De ses grandes leçons interrompant le fil, |

S’arréta dans son vol pour chanter le persil.

Que ne Vimitais-tu ! mais ta frivole muse

Quétant un sentiment aux échos de Vaucluse, |

De Pétrarque en longs vers nous rabache la foi,

Et ne réserve pas d’hémistiche pour moi. |

Réponds donc maintenant au cri des chicorées,

Aux clameurs des oignons , aux plaintes des poirées,

Ou crains de voirbientôt, pour venger notre affront,

Les chardons aux pavots s’enlacer sur ton front.

LE NAVET AU CHOU.

Jai senti, comme toi, notre commune injure ;

Mais ne crois pas, ami, que par un vain murmure,

Des oignons irrités j’imite le courroux :

Le ciel fit les navets d’un naturel plus doux.

Des mépris d’un ingrat le sage se console.

Je vois que c’est pour plaire à ce Paris frivole,

Qu'un poète orgueilleux veut nous exiler tous

Des jardins où Virgile habitait avec nous.

Un prêtre dans Memphis , avec cérémonie,

Eût conduit au bûcher le candidat impie :

Mais le temps a détruit Memphis et nos grandeurs :

Il faut à son état accommoder ses mœurs.

Je permets qu’aux boudoirs, sur les genoux des belles,

Quand ses vers pomponnés enchantent les ruelles ;

Un élégant abbé rougisse un peu de nous,

Etn’y parle jamais de navets et de choux.
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$on style citadin peint en beau les campagnes ;

Sur un papier chinois il a vu les montagnes,

La mer'à l'opéra, les forêts à Long-Champs,

Et tous ces grands objets ont anobli ses chants.

Ira-t-il, descendu de ces hauteurs sublimes,

De vingt noms roturiers déshonorer ses rimes,

Et pour nous renonçant au musc du parfumeur ,

Des choux qui Pont nourri lui préférer Podeur ?

Papillon en rabat, coiffé d’une auréole ,

Dont le manteau plissé voltige au gré d'Éole,
C’est assez qu'il effleure en ses légers propos,

Les bosquets et la rose , et Vénus et Paphos :

La mode, à l'œil changeant aux mobiles aigrettes ,

Semble avoir pour lui seul fixé ses giroucttes ;

Sur son char fugitif où brillent nos Lais ,

L’ennemi des navets en vainqueur s’est assis ;

Et ceux qui pour Jeannot abandonnent Préville,

Lui décernent déjà le laurier de Virgile.

LE CHOU.

Qwimportent des succès par la brigue surpris ;

On connaît les dégoûts du superbe Paris.

Combien de grands auteurs danslenrssoupers brillérent,

Qui, malgré leurs amis, au grand jour s’éclipsèrent !

Le monde est un théâtre, et dans ses jeux cruels,

L'idole du matin le soir n’a plus d’autels.

Nous y verrons tomber cet esprit de collége,

De ces dieux potagers déserteur sacrilége :

Sa gloire passera , les navets resteront.
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LE NAVET.

Si la fortune, un jour , pour venger notre affront,

Et donner du relâche aux oreilles publiques,

Force à planter des choux ses mains académiques,

Alors , comme un vrai sage à son jardin-réduit , |

Qu'il viène de l'Auvergne être le bel esprit,

Qu'il viène, reprenant les mceurs de son enfance ,

De son cœur et du mien sentir la différence:

Je veux lui rendre alors mes bienfaits, mes secours,
Et de ce grand débris consoler les vieux jours.

Drarocvur entre le dix-neuvième et le ving-

tième siècles, au moment où le premier va

expirer et le second commencer; ouvrage

trouvé dans la bibliothèque de Constanti-

nople , parmi les manuscrits du célèbre et

mal célébré (1) Voltaire.

LE VINGTIÈME SIÈCLE, .

4 us allez donc rentrer dans le temple des âges,
Théâtre de l'histoire, où les fous et les sages ,

Les princes, de la terre ou la honte ou l'amour,

Savoir, esprit, soltise, arrivent tour à tour.

Glorieux héritier d’un siècle de lumière,

Enrichi des travaux d’une longue carrière,
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Vous m'allez déployér vos immenses trésors. is
Voyons. Déjamoncceur s’ouvre aux plus doux transports,
Songeant , qu’avéc les biens de nos ayeux illustres, |
Avec ceux, par vous-même, entassés dans vingt lustres
Je recueille aujourd’hui , siècle trop fortuné ,

Tous ceux que dans vos mains fit passer votre aîné :

Votre ainé qui s’est dit le plus grand de nos fréres 3

Qui seul....;

LE DIX-NEUVIEME. |

Quant à ceux-là, je n’en rapporte guères.

Vous savez que le temps qui marche sur nos pas ;

Dévoré avec ardeur ce qui ne nous plaît pas :

Il a fait , dans ma course une immense curée.

LE VINGTIÈME.

Je le crois. Mais sans doute, à sa dent acérée ,

Vous n’avez point livré les écrits immortels

Des subtils @’A‘......., des lepers Mane. 2

LE DIX-NEUVIÈME.

On en parlait encore en ma première enfance,

Par la sottise encor, condamnés au silence,

Le bon sens avait fui, le bon goût enchaîné

Sur son autel sans feu restait abandonné.

Je rallumai sans feu. La sottise effarée

S’indigna, mais en vain, de s’en voir éclairée,

Bientôt tout disparut, et prôneurs et prônés.

Le temps, prompt à les joindre à tant d’autres morts nés,

21
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Effaca tous les traits de leur gloire éphémère.

Quel plaisir de lui voir dévorer Bélizaire ,

Et cette prose en vers des sublimes Incas,

Bien payés du libraire, et qu'il ne vendit pas,

Et ce long abrégé de la froide Pharsale ,

Et ces contes moraux sans grâce , et sans morale ;

Et cette poésie, et ces fades chansons

Que Grétry réchauffa de ses lyriques sons,

Vaudevilles d’un jour dont le Pont-Neuf se joue,

Et tous ces vers glacés que le cœur désavoue,

Et de Quinaut enfin, si cher aux tendres cœurs ,

Les opéras refaits pour Veffroi des chanteurs !

LE VINCTIÈME.

Notrefrère , entre nous, de ces rares merveilles

Nous a souvent ici rebattu les oreilles ,

Mais, comme on le connaît bavard et fastueux

Je me méfiais fort de ses discours pompeux.

Je n’ose cependant, je ne puis même croire

Que le grand d’A.....,.., ce flambeau de ga gloire,

Qui seul, réglant chez lui le rang des beaux esprits,

Assurait au mérite et son lustre et san prix,

Vrai père fatouto de son. . . .

Ne fut point en effet un sublime génie.

LE DIX-NEUVIÈME.

Un génie ! oh vraiment , pour que chacun le erût,

Sans le croire lui-même, il fit bien ee qu'il put.

Du baton de Pintrigue étayant sa faiblesse,

D'une çabale ardente il ameuta Vivresse.
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8a troupe; jusqu'aux cieux, élevant son hérôs,
Crut Vy voir elle-même, et Vy fit voir aux sots.
Dès-lors , ainsi du moins le racontait un sage
Qui Vavait vu Ini-méme au matin de son age;
Dès-lors il eut le front de s’unir en chorus
À la voix du délire ; à tous ses cris confus

Qui metfaient dans ses mains le sceptre du génie.
Persiffler, ou fronder cette aveugle mañie ,
C'était armer soudain mille frélons ardents ;
Insectes , il est vrai, mais insectes mordants
Qui, remplissant les airs , fermant tous les passages ;
Sur votre astre fiaissant formaient d’épais nuages.
À ce burlesque Dien lachement indévot,

Fussiez-vous un Varron ; vous n’étiez plus qu’un sot
Ses prêtres, irrités d’une telle insolence ;
S’élevaient en fureur, préchant la tolérance.
Il n’était plus pour vous ni prix ni pension,

Héritage assuré des énfants de Sion;

Enfin, sans ce mérite, un Virgile ; un Horace
Sur le Pinde Français n'auraient point eu de place.
A ce Pinde ayili , si brillant autrefois,

Cet Apollon grotesque imposait seul des lois.

C’est là que, par son art, ses élameurs glapissantes ,
De Racine et Boileau les ombres frémissantes

Voyaient, aa Louvre même, en leur place installé ,
Plus d’un Pradon barbare, avec pompe étalé ,

Moucheron bourdonnant, sorti dessous les herbes,
Auprès des Nivernois, au rang des Malesherbes ñ
Et croyant imposer ; par l’éclat du fauteuil 3

Au sifflet qui poursuit là sottise et Porgueil.

Je vins, je lus d’abord ces essais didactiques ,

Cet ennuyeux ramas de riens philosophiques,
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Et ce discours calqué sur un savant butin ;

Et Tacite, en lambeaux, translaté de Guérin,

Et ces éloges secs , romans métaphysiques,

Où la froide antithèse; en refrains symétriques ,

Venait, de phrase en phrase, arrangée au compas y

Des badauds ébaubis quéter les brouhahas.

Je n’y vis qu’un goût faux que le bon sens renie,

Un style sans couleur, sans feu , sans harmonie ,

Nourri de froids bons mots avec prétention,

Que n’inspira jamais Vimagination.

J’arrachai ce vain nom du temple de mémoire.

Euclide quelque temps disputa pour sa gloire,

Mais la Grange parut, il fallut leffacer,

Et loin de le connaître, on n’y doit plus penser.

LE VINGTIEME.

Que je vous sais bon gré d’en avoir fait justice !

Sans doute votre goût ne fut pas plus propice

A ces petits roquets qu’on le vit caresser;

Qu'il encensait , dit-on, pour s’en faire encenser,

Et qui, du peuple même , excitaient la risée?

Vous ne m’apportez rien de Ja out?

LE DIX-NEUVIÈME.

Le second , jusqu’à moi n’est pas même venu.

L'autre de même aussi me serait inconnu,

Si son nom , de mon temps, n’eût été synonyme

A pédant sans esprit, plein de sa propre estime.

Lorsqu'un plat Mævius, conspué , baffoué ,

Dans un petit journal par lui-même loué,
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De ses drames forcés admirateur unique,

Savourait à longs traits l’encens académique;

Que deses vers glacés , intrépide lecteur ,

Tl défait l'ennui de son triste auditeur;

Que , brûlant d’étaler sa ridicule ivresse,

Il osait affronter le grand jour de la presse,

S’épuisant pour lui-même en burlesques combats ,

Athléte de sa gloire , effronté Marsias

Vantant sa force encor lorsqu’Apollon l’écharpe ,

Le public indigné disait : c’est un la H.....

LE VINGTIEME.

Le mot me semble heureux , je veux le conserver.

Sans doute un tel pédant n’est facile à trouver :

Mais enfin, si jamais j’en vois quelqu’un paraître,

Je sais son nom du moins , avant qu'il soit à naître.

Il est bon d’abaisser la sotte vanité.

Stir de votre bon goût, par sa sévérité,

Je vois bien qu’à ce titre il faut qu’on vous honore;

Et ce n’est qu’en tremblant que je vous parle encore

Du petit ***, de l’empezé **,

Et de l'absurde *** , et du glacant ***,

Notre frère lui-même en a dit peu de chose.

LE DIX-NEUVIEME.

Je ne connais leurs noms, nileurs vers, nileur prose,

Cétaient les Saint-Amants, les Colins , les Farets,

Les Cassaignes du temps ;c’est tout ce que jen sais.

Mais, parmiles Cotins on comptait des Corneilles ;

Le Pinde s’honorait de leurs savantes veilles
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Et parmi les,#**.,. Jes: ** latte

Notre frère orgueilleux n’a vu que des Cotins,

LE VINGTIEME.

Je m’en étais douté , mais la nuit la plus sombre

Enfante quelques feux qui percent dans son ombre; 5

Rien n’a-t-il donc brillé dans son obscurité ?

LE DIX-NEUVIEME

Jl revétait d’éclat la médiocrité,

Mais cet éclat, semblable à des vapeurs funèbres,

Loin de les dissiper augmentait les ténèbres.

LE VINGTIÈME.

Quoi ! vous traitez ainsi les Rousseaux , les Buffons ?

LE DIX-NEUVIÈME.

Arrêtez, je respecte, et chéris ces grands noms A

Ces talents immortels qui sont de tous les âges,

Et sur qui nul de nous n’étendra ses outrages.

Mais en vain notre frère oserait s’en vanter,

Tandis qu’ardent lui-même à les persécuter,

Aux traits de l’imposture il a livré leur vie,

Qu'il n’a point réclamé contre la basse envie

De ces ***, fiers de les abaisser ,

Et dont le a orgueil croyait les éclipser.
Cest à moi qu’appartient leur gloire enfin connue

A moi qui, les plaçant à leur vrai point de vue, *

Dans un ciel épuré de leurs feux embelli, à

Ai refermé sous eux le gouffre de Poubli. —
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LE VINGTIEME.

o

Qui l'avait donc ouvert ce gouffre où tout s’entasse ?

LE DIX-NEUVIEME.

Ma main, pour y plonger ces tyrans du Parnasse.

‘Oui, le temps à ma voix, d’un bras victorieux,

Y courut enchainer ces Titans odieux,

Ces Titans qui, sans moi, dans leur burlesque audace ,

Auraient surpris des Dieux et le rang et la place,

Et ces Dieux, par mes soins, dans Les cieux rétablis,

Planent sur leurs tombeaux dans la poudre engloutis.

LE VINGTIEME.

Vous parlez en poète, et vous chargez peut-être.

© LE DIX-NEUVIEME.

Je peins ce que j'ai fait.

LE VINGTIEME.

Mais quoi qu’il en puisse être ,

Oppresseur de génie, énivré de pédants ,

Notre frère, avouez-le, a vu de grands talents;

Et j'aime à croire aussi, du moins il en fait gloire,

Que de grandes vertus orneront son histoire.

IL nous a tant parlé d’un règne fortuné

Qui, dans son crépuscule, à son œil étonné ,

À déployé les feux de la plus belle aurore....-
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LE DIX-NEUVIEME.

Ces feux, quand je parus, étaient plus vifs encore.

Oui, sur ces beaux esprits, notre frère abusé,

Sur ce bon roi du moins n’en a point imposé.

J'en fus frappé moi-même, entrant dans ma carrière.

J’avancai d’un pas stir à sa douce lumière.

Dont l'éclat embellit tout le cours de mes ans.

Protecteur des vertus , digne ami des talents ,

IL s’éclairait encor du flambeau des vrais sages,

Dont les soins, de son règne écartant les orages,

Par le bonheur public ont consacré ses lois 5 ‘

Et Pont rendu Pexemple et la gloire des rois,

LE VINGTIEME,

Je tiens mon frère heureux, et de avoir vu naître 3

Et, malgré ses erreurs, d’avoir su le connaître.

Par ce trait, de nous tous il aurait triomphe,

Si de ses vains pédants il s’était moins coiffé.

LE DIX-NEUVIÈME.

Les pédants sont noyés, et le bon seul surnage.

LE VINGTIÈME.

Si vous m’avez dit vrai } C6 n’est pas grand dommage.

Mais minuit sonne ; adieu : puissai-je, en mes cent ans,

Donner la chasse aux sots, comme vous aux pédants !2 d
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Réponse de la Couleuvre aux éloges que

Madame ne G.....lui adresse dans une

pièce de vers,

Jar lu les bouts-rimés où vous bravez en paix,

Le goût, la langue et l'harmonie :

Ces vieux tyrans du Pinde ont péri sous vos traits ;

C’est la révolte du génie.

Leur fatale aristocratie ,

Parmi tant de débris résistait aux Français ;

Mais grâce à vos heureux essais ,

Plus d'art, plus de talent et plus de poésie :

Cette orgueilleuse Polymnie,

Sur ses monts escarpés , dans ses antres secrets,

Connaîtra la démocratie,

On rampera sur ces sommets,

Où l'esprit ne planait qu’à l’aide d’Uranie :

G*** , ce sont la vos bienfaits ;

C’est à vous seule désormais,

De peindre, d’affranchir et d’enchanter les bêtes.

Mais dites-moi , pourquoi, riche comme vous l’êtes ,

Vous semblez dans ces vers qui nous ont tant flattés ,

Voir d’un regard jaloux mes faibles qualités : |

La couleuvre la plus subtile

Serait novice à vos côtés ;

Et que sont en effet tous les tours d'un reptile

Près de ceux que vous connaissez ?

Qu'est-ce que le venin que par fois je distile,
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Au prix du fiel que vous verser,

Et des poisons de votre style ?

Antique et savante Sybile ,

En vain dans les serpents tout vous charme et vous Tit;

Nous avons votre cœur sans avoir votre esprit;

Et vous savez, serpent vous-même ,

Que ma langue n’est plus que le muet emblème

De celle qui chez vous, avec art réunit

La voix que j’ai perdue à la feinte que j'aime;

C’est par là qu’autrefois j’égalais vos destins.

Si vous avez séduit le plus vil des humains,

Je corrompis d’abord la première des femmes ;

J'empoisonnais jadis et les corps et les âmes;

Mais que je payai cher mes trop heureux desseins !

A mon premier succès, Je ciel bornant monrôle,

Me proscrivit dans Punivers ,

Wordonna de ramper tout ainsi que vos vers,

Et ne me laisse pas comme a vous la parole;

Mais si de mon esprit on nv'ôta la moitié,

Il me reste votre amitié ;

Et les lecons de votre école,

Tout serpent avec vous s’instruit et sé console,

Régnez donc : infectez les deux départements

Des esprits et des corps : tel est votre partage ;

Ne me prodiguez plus vos fades compliments

Et votre insidieux hommage ,

A moi qui wait sur vous que le fréle avantage

De quelques dents de plus et de mes sifflements :

Encor sont-ils a votre usage :

Et si pour vous servir ce n’était pas assez

Des serpents que vous caressez ,
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Et du dragon du voisinage (1),

Vos lecteurs de sifflets seront toujours armés,

À s’accorder pour vous ils sont accoutumés ;

” Et leur concert attend Pouyrage ,

Qu’on dit chez vous que vous tramez.

(2) Allusion à un officier de dragons, qui demeurait près de

madame de G. ,...

FIN DU TROISIÈME VOLUME.
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